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AU    LECTEUR 


«  La  Musique  est  la  parole  de 
l'âme  sensible ,  comme  la  parole 
est  le  langage  de  l'àrae  intellec- 
tuelle. » 

(Cte  DE  MONTI.OSIER). 


Les  régions  de  l'imagination  pure,  —  Art 
on  Poésie, — présentent  au  minutieux  exatnen 
de  notre  époque  d'extrême  civilisation  artisti- 
que et  littéraire,  trois  races  distinctes,  quoi- 
que vouées  à  des  labeurs  intellectuels  iden- 
tiques. Ici,  au  soleil  levant  de  l'inspiration  , 
les  esprits  d'élite  à  la  fois  puissants  et  déli- 
cats ,  qui  excellent  comme  ils  l'entendent , 
auxquels  il  est  accordé  de  revêtir  leur  pen- 
sée d'une  expression  d'éclat  et  d'imprimer  à 
leurs  œuvres  le  caractère  de  la  personnalité. 
Là,  dans  l'ombre  du  recueillement ,  de  la 
méditation ,  les  esprits  délicats  surtout ,  sen- 
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tant  leur  idée  supérieure  à  leur  exécution  , 
leur  intelligence  plus  haute  que  leur  talent  ; 
esprits  dédaigneux  des  suffrages  faciles  et 
qui  aiment  mieux  juger,  goûter  et  s'abstenir, 
que  de  rester  au  dessous  de  leur  sentiment  et 
d'eux-mêmes.  Là,  enfin ,  des  esprits  moins 
délicats  que  les  seconds,  mais  aussi  puissants 
peut-être  que  les  premiers,  qui  suivent  le 
grand  chemin  ,  produisant  et  se  répandant , 
sans  trop  se  fatiguer  d' eux-mêmes  et  de  leurs 
œuvres. 

Des  premiers,  des  Maîtres,  il  n'y  a  plus 
rien  à  dire.  Les  seconds ,  des  dilettantes  se 
condamnejit ,  par  V inaction,  à  l'obscurité. 
Quant  à  la  simple  étude  approfondie  et  creu- 
sée dans  ses  plus  laborieux  sillons,  des  troi- 
sièmes, elle  produit  des  fruits  agréables  dont 
il  convient  de  se  montrer  reconnaissant ,  car 
ils  nous  consolent  de  ceux,  plus  parfaits,  qui 
ne  viennent  pas. 

Les  frères  Lambillotte  appartiennent  à 
cette  race  nombreuse,  un  peu  insouciante,  nul- 
lement difficile  ,  exposée  aux  hasards ,  aux 
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mirages  ainsi  qu'aux  bonnes  aubaines  d'une 
production  incessante.  Comme  compositeurs, 
ils  ne  furent  pas  placés  dans  le  jour  favo- 
rable à  la  nature  de  leur  talent  :  condition 
de  succès  indispensable  à  V artiste  ainsi  qu'au 
tableau!  On  a  beaucoup  exécuté  leur  musique, 
et,  ce  qui  n'est  pas  peu  dire,  on  l'a  tout  autant 
dénigrée.  On  n'en  parlait  plus  guère,  tout  en 
l'utilisant  beaucoup  encore  dans  les  Commu- 
nautés religieuses ,  les  Collèges  et  les  Cha- 
pelles. Ces  œuvres  surgissent  et  s'affirment. 
de  nouveau  ii  revues  et  corrigées  y^,  dans  une 
édition  d'une  magnifique  exécution  maté- 
rielle *.  Sous  cette  forme  définitive  elles 
constituent  un  monument  artistique  véritable, 
qui  sollicite  vivement  l'attention,  non  sans  un 
certain  air  de  défi  aux  opinions  générale- 
ment répandues;  qui  intéresse  et  semble  même 
provoquer  le  répertoire  des  maîtrises  et 
relève  absolument  de  la  critique. 

L'Avertissement  placé  en  tête  de  la  pre- 
mière livraison  explique  nettement  le  but  de 

I.  Paris ,  Gambogi  ,  éditeur ,  112,  rue  de  Richelieu. 
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cette  publication.  On  y  lit  :  «  En  matière 
d'art ,  l'opinion  publique  ,  toujours  exclu- 
sive, est  instinctivement  portée  à  n'admettre 
d'abord  qu'un  nombre  fort  restreint  de  répu- 
tations toutes  faites  ;  mais  le  moment  arrive 
toujours  où  la  critique,  guidée  par  un  besoin 
d'impartialité,  découvre  que  le  passé  est  plus 
riche  qu'on  ne  le  supposait,  et  alors,  plus 
d'une  mémoire  languissatite,  oubliée,  revient 
prendre  le  rang  qui  lui  appartient.  »  C'est 
dire  que  l'heure  de  la  réparation,  de  la  jus- 
tice, a  sonné  pour  Louis  Lambil lotte  et  ses 
frères  ;  mais  comment  ?  et  pourquoi  ?  et 
toutes  ces  précautions  d'éditeur  ne  sont-elles 
pas  des  précautions  inutiles  ? 

Depuis  longtemps  déjà,  je  connaissais  les 
compositions  des  trois  Lambil  lotte  et  j'avais, 
au  courant  d'autres  Etudes  Biographiques^ 
suivi  la  trace  profonde  imprimée  par  Louis, 
l'aîné,  dans  la  réforme  du  chant  liturgique 
en  France.  Les  critiques  auxquelles ,  sa  vie 
durant,  ce  dernier  s'était  trouvé  en  butte,  {cri- 
tiques concentrées  dans  le  petit  pamphlet  qua 
cloué  sous  son  nom  l'illustre  rédacteur  de  la 
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Biographie  des  Musiciens)  ne  in  étaient  pas 
inccnnues,  et  je  me  proposais  de  remettre  en 
lumière,  quelque] our,  des  travaux  de  diverses 
natures  sur  lesquels  s'étaient  vaillamment 
escrimées,  sans  courir,  il  est  vrai,  aucuns 
risques  personnels,  la  partialité,  l'ignorance, 
ou  la  jalousie.  L'édition  nouvelle  dont  je  viens 
de  par  1er,  ce  réveil  d'une  individualité  si  dis- 
cutable, mais  si  étrangement  discutée  jusqu'à 
présent,  m'a  décidé  à  donner  suite  à  ce  projet, 
aujourd'hui  surtout  où  l'on  ne  juge  plus  seule- 
ment un  artiste  par  ses  œuvres,  mais  où  l'on 
veut  voir  l'homme,  savoir  son  caractère,  cal- 
culer, à  une  fibre  près,  combien  il  a  mis  de 
lui-même  dans  ce  qu'il  a  produit.  Je  me  suis 
donc  entouré  de  tous  les  renseignements,  de 
tous  les  documents  que  j'ai  pu  recueillir  sur 
des  existences  qu'en  raison  de  leur  sérénité, 
de  leur  éclat  moral ,  et  aussi  de  leur  rapi- 
dité, on  ne  saurait  mieux  comparer  qu'à  la 
courbe  de  l'arc-en-ciel. 

Ici,  en  effet,  point  d' événements  romanes- 
ques, d'incidents  imprévus ,  de  coups  de  for- 
tune.  Ces  existences  apparaissent,  passent, 


VI  AU   LECTEUR. 

plutôt  qu'elles  ne  se  précisent  et  ne  s'accen- 
tuent ,  en  dehors  de  l'abnégation  volontaire- 
ment consentie  et  du  travail  quotidien.  Indi- 
quer ces  courants  d'étude  et  d'érudition,  évo- 
quer ces  penchants  d'imagination  communs 
aux  trois  frères  ,  c'est  ce  que  j'ai  tenté  bien 
plutôt  qu' une  Y\q  proprement  dite.  La  polé- 
mique, le  parti  pris  ont  déplacé  les  Lambil- 
lotte  dans  im  milieu  faux  et  violent.  Pour- 
quoi ne  les  rendrait-on  pas  à  la  vérité? 
Si  ces  musiciens  ont  porté  la  robe  du  Reli- 
gieux ,  s'ils  ont  suivi  ce  qui  répondait  le 
mieux  à  leurs  aspirations  intimes  et  satis- 
faisait le  plus  complètement  leur  conscience, 
est-ce  une  raison  suffisante  pour  ne  parler 
d'eux  qu'en  prenant  le  ton  du  panégyrique 
ou  celui  de  la  satire  ? 

Chaque  jour,  nous  voyons  la  peinture  re- 
présenter fdèlement  des  robes  de  bure  et  des 
visages  macérés:  tantôt  à  genoux,  ces  moines, 
dans  les  angles  obscurs,  sur  la  dalle  usée  des 
cellules,  et  plongés  dans  les  heureuses  extases 
de  la  foi  ;  tantôt  accoudés  sur  les  noires 
tablettes  de  chêne,  couvrant  d'auréoles  d'or 
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le  parchemin  des  Missels;  sauvegardant  les 
monuments  du  génie  antique;  conservant  dans 
un  monde  relativement  barbare,  et  cela  depuis 
la  pâle  nuit  du  moyen  âge,  le  sentiment  et  le 
goût  des  jouissances  intellectuelles,  le  rayon 
de  la  pure  vie  artistique. 

Cette  exactitude  de  dessin  et  cette  fran- 
chise de  coloris  de  la  peinture ,  je  me  suis 
efforcé  de  les  appliquer  à  l'étude  de  trois 
hommes  qui  ont  perpétué  de  nos  jours  les 
traditions  des  artistes  religieux  du  passé  et 
à  l'examen  de  ce  que  l'on  a  fait  pour  leur 
mémoire.  Si  j'ai  aijisi  mérité  les  suffrages 
des  amis  de  /'impartialitê_,  un  de  mes  vœux 
les  plus  chers  sera  rempli. 
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L'ENFANCE 


Au  pays  de  Hainaut ,  en  Belgique^  non 
loin  de  Gosslier^  sur  la  route  de  Char- 
leroy^  il  est  un  petit  hameau  appelé  la 
Hamaide.  A  la  lin  du  siècle  dernier^  l'indus- 
trie n'en  avait  pas  encore  modifie  l'aspect.  Là 
où  tournent  aujourd'hui  les  roues  des  usines , 
de  grands  bois  s'étendaient  à  perte  de  vue  ; 
des  troupeaux  j  que  Paul  Potter  eût  pris 
pour  modèles  j  paissaient  les  hauts  et  drus 
herbages _,  remplacés  maintenant  parles  puits 
d'extraction  des  houillières.  Non  déchirée  en 
ces  temps  par  le  pic  du  mineur  cherchant  le 
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formidable  élément  de  Tactivité  moderne^  la 
plaine  ondulait  mollement  jusqu'à  de  larges 
horizons.  Pays  calme^  sans  mélancolie  toute- 
ibis;  climat  âpre.  La  race  en  est  rude^  indus- 
trieuse^,  persévérante^  probe  et  candide^  avec 
une  tendance  au  merveilleux;  son  caractère  est 
une  sorte  de  soumission  prolongée.  Sous  ce 
ciel  brumeux j  les  vaines  sensibilités  _,  les  aspi- 
rations romanesques  font  place  à  un  réalisme 
vigoureux  et  austère. 

C'est  là  que  naquirent  les  trois  frères  Lam- 
billotre  :  Louis  le  27  mars  1796^  François 
en  1 802  _,  Joseph  en  180  5.  Leurs  parents  étaient 
moitié  paysans_,  moitié  négociants.  Un  petit 
<(  Commerce  )>  dans  une  maisonnette  ^  —  pou- 
dre et  café  _,épices  et  tabac  ^  du  fer  et  des  tissus: 
aux  alentours^  le  verger  et  les  champs;  devant 
la  porte j  un  grand  orme  cerclé  d'un  banc, 
rendez-vouSj  taverne_,  salle  de  bal^  casino  politi- 
que du  village  aux  jours  de  kermesse.  Décor 
agreste_,  qui  ne  vous  connaît  ! 

Louis  reçut  de  sa  mère  sa  première  instruc- 
tion :  bien  incomplète_,  par  conséquent.  Savoir 
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à  partj  les  mères  commencent  souvent^  mais 
rarement  elles  persistent;  elles  n'étudient  juste 
que  dans  la  mesure  de  l'enfant^  n'apprennent 
quecequipeutl'aiderj  s'en  tiennent là_,  disant: 
C'est  bien  assez.  La  chose  ainsi  réduite  devient 
fastidieuse  et  elle  excède  la  mesure  de  toute 
patience. 

Cette  brave  femme  et  son  mari  apprirent 
toutefois  _,  par  rexemple_,  à  leurs  enfants_,  à 
aimer  l'Auteur  de  tous  les  biens;  à  être  plutôt 
qu'à  paraître;  à  préférer  une  vie  égale  et 
tranquille^  avec  l'estime  de  ses  égaux _,  à  de 
lointaines  aventures;  à  renoncer  aux  chi- 
mères ;  à  poursuivre  d'utiles  et  pratiques  des- 
seins; à  cultiver  cette  sorte  de  mérite  qui  a  sa 
récompense  en  soi-même  et  se  suffit.  Faire 
tout  cela  et  par  choix,  c'est  le  propre  du 
sage. 

Le  jeune  Louis^  qui  devait  tant  aimer  et 
cultiver  la  musique^  n'y  fut  guère  initié  de 
bonne  heure.  De  temps  à  autre ^  cependant ^ 
il  assistait  à  des  concerts...  de  musiciens  am- 
bulants. A  la  lisière  des  bois_,  sur  la  grand'- 
place  du  village_,  il  écoutait^  il  surprenait  la 
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poésie  mystérieuse  et  pittoresque  de  ces  tribus 
voyageuses  qui  ont  spiritualisé  la  patrie  au 
point  de  l'emporter  avec  elles _,  enfermée  dans 
une  escarcelle _,  et  qui  passent^  indifférentes^ 
au  milieu  de  la  propriété  alarmée ^  sachant, 
au  signal  du  danger^  décamper  brusquement 
et  bientôt  s'effacer  : 


Comme  un  essaim  chantant  d'histrions  en  voyage  , 
Dont  le  groupe  décroît  derrière  le  coteau. 


Ses  concerts  de  tous  les  jours  ^  son  or- 
chestre ordinaire _,  c'étaient  les  cloches  de 
Charleroy,  Selon  que  le  vent  arrivait,,  la  sym- 
phonie aérienne  frappait  son  oreille  en  douces 
cadences^  tantôt  mourant  au  loin^  tantôt 
reprenant  avec  force  et  toujours  plus  haut.  11 
éprouvait  déjà  cette  sympathie  avec  les  sons  si 
développée  dans  les  natures  impressionnables 
et  qui  fait  que^  suivant  le  ton  où  l'esprit  est 
montée  l'oreille  se  trouve  flattée  par  des  airs 
tendres  ou  mâles_,  vifs  ou  graves.  Quelque 
corde^  à  l'unisson  avec  ce  que  nous  entendons ^ 
est  touchée  au-dedans  de  nous  et  le  cœur 
répond.  La  musique ,  même  le  rythme  sonore , 
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dit  tant  d'infini  ^  de  poésie  pure  aux  imagina- 
tions ardentes  î 

L'intelligence  précoce  du  jeune  Lambillotte^, 
sa  gentillesse^  sa  vivacité  d'esprit  et  surtout 
sa  jolie  voix  et  ses  aptitudes  musicales ^  le 
firent  bientôt  remarquer  parmi  la  troupe  rusti- 
que de  l'espoir  de  la  Hamaide.  Deux  ancien- 
nes chanoinesses  du  Chapitre  de  Sainte-Ger- 
trude  de  la  collégiale  de  Nivelles  le  prirent  en 
amitié.  Avec  elles  ^  il  fit  ses  premières  gammes 
sur  un  vieux  clavecin  aux  touches  noires _,  aux 
dièzes  d'ivoire  jauni,  qui  s'était  enroué  à 
sonner  les  sonates  de  Philidor;  elles  lui  appri- 
rent tout  ce  qu'elles  savaient  elles-mêmes , 
brunettes_,  motets ,  madrigaux  du  dernier 
siècle  et  d'autres  plus  anciens  de  Van  Ockeg- 
hem,  de  De  Kerle_,  de  Gréquillon_,de  Verdelot, 
de  Roland  de  Lattre,  de  Vaelrant,  avec  des 
ariettes  d'opéras,  et  tout  un  choix  de  cantiques 
arrangés  sur  les  plus  belles  chansons  du  temps. 
Ses  progrès  furent  rapides ,  dans  ce  salon 
au  style  élégant  et  sobre,  au  jour  discret  , 
son  Conservatoire  à  lui  :  ses  maîtresses 
étaient    si   délicates   d'esprit   et  d'oreille,    si 
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patientes j  si  attentives_,  et  de  leurs  mains  s'é- 
chappaient tant  d'exquises  friandises  !  Un  jour 
vint  où  leur  élève  put  jouer  son  premier 
morceau  sur  l'orgue  de  Gosslier  :  l'accompa- 
gnement de  VInviolata  que  l'on  chante  au  Sa- 
lut. Il  était  si  petit  qu'il  ne  put  se  jucher  sur  le 
banc  de  l'organiste^  et  fut  obligé  de  jouer 
debout_,  le  menton  et  les  mains  au  clavier... 

Un  abbé  italien_,  chapelain  d'un  château 
du  voisinage  _,  après  avoir  entendu  cet  enfant 
riche  de  tant  d'espérances_,  l'aurait  demandé  à 
cette  époque  à  ses  parents  —  il  avait  de  huit 
à  dix  ans  —  et  lui  aurait  donné  les  premières 
notions  de  la  composition. 

Le  jeune  Lambillotte  connaissait  déjà  l'har- 
monie _,  était  maître  de  son  instrument  et 
chantait  avec  un  certain  goût_,  lorsque  l'or- 
ganiste de  l'église  de  Charleroy,  religieux  de 
l'ordre  des  Prémontrés_,  se  plut  de  son  côté 
à  le  perfectionner  dans  l'art  auquel  il  semblait 
devoir  se  vouer  tout  entier.  Louis  était  sou- 
vent chargé  _,    par  -son    père^  de    porter    le 
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dimanche  des  sommes  d'argent  à  un  banquier 
de  cette  ville  ;  ses  amis  d'enfance  se  souvien- 
nent encore  de  la  rapidité  avec  laquelle  il 
faissait  le  chemin  pour  pouvoir  monter  à 
temps  aux  orgues^  près  de  son  professeur^  et^ 
en  récompense  de  son  assiduité_,  jouer_,le  grand 
jeu  tiré_,  quelque  procession ^  quelque  «  sortie  » 
bien  bruyante. 

Malheureusement _,  à  cette  époque ^  on  n'était 
pas  encore  d'avis  dans  tout  enseignement  qu'il 
faut  planer  sur  ce  qu'on  fait^  savoir  bien  plus^ 
envelopper  son  objet_,  sîen  rendre  maître,  afin 
de  le  pénétrer _,  d'en  posséder  tous  les  aspects  _, 
de  s'y  attacher  par  la  facilité  que  Ton  y  trouve. 
Non  :  on  croyait  bonnement  qu'un  art  quel- 
conque pouvait  être  cohtenu  in  extenso  dans 
un  petit  nombre  de  préceptes  et  d'exemples. 
On  se  racontait  les  légendes  fantastiques  de 
pâtreSj  d'artisans  qui  avaient  conquis  leur 
virtuosité  en  repassant  sans  cesse  une  page 
de  musique  j  l'alpha  et  l'oméga  des  «  diffi- 
cultés »  imaginables  et  inimaginables  !  On 
avait  piqué  le  talent^  le  génie  ^  entre  deux 
portées!   Huit  heures  au  moins  de  clavecin 
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par  jour  devant  un  cahier  de  sonates^  un 
livre  de  solfège.  Le  cahier  lu^  le  livre  su^  on 
le  reprenait  à  la  première  ligne  pour  le  par- 
courir encore:  Nicolaï  et  Clementi ,  Gelinek 
et  Dussek! 

Plusieurs  années  durant,,  le  Prémontré 
contint  Louis  Lambillotte  par  cette  discipline^ 
l'astreignant  chaque  jour  à  une  série  d'exer- 
cices difficiles^  fatigants^  qu'il  écrivait  pour 
lui;  lui  enseignant  le  mécanisme  de  son  ins- 
trument^ puis  celui  des  instruments  à  cordes; 
lui  détendant  de  donner  libre  carrière  à  son 
imagination. 

Sous  le  joug  d'un  tel  système  ^  on  acquiert 
des  principes  positifs ^  une  technie  impertur- 
bable; on  s'assimile  la  partie  pratique^  scienti- 
fique de  l'art;  on  se  ceint  d'une  ceinture  serrée 
utile  à  la  marche  future.  C'est  chose  d'expé- 
rience que  l'étude  est  la  forte  nourrice  des 
espritSj  qu'elle  aguerrit  et  exerce  par  sa 
contrainte  j  et  qu'il  n'est  pas  mauvais  de  se 
trouver  un   peu  gêné  et  contenu^  quand  le 
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Stimulant  sera  partout  alentour.  Cependant  il 
y  a  là  une  mesure  à  apporter.  Elle  manqua 
absolument  dans  Teducation  musicale  pre- 
mière de  Louis  Lambillotte  et  l'exercice  de 
son  talent  s'en  ressentit  plus  tard.  Sa  jeunesse 
première  ne  s'était  pas  consumée^  comme  celle 
de  la  majorité  des  artistes^  des  savants^  des  écri- 
vains _,  dans  les  angoisses  du  malaise  ou  dans 
les  embarras  attachés  à  ce  qu'on  appelle  le 
choix  d'un  état;  il  n'avait  été  distrait  de  ses 
goûts  artistiques  _,  ni  par  sa  famille  _,  ni  par  ses 
besoins  ;  le  premier  essor  de  son  talent  n'avait 
pas  été  combattu  comme  un  délire  qu'il  fallait 
réprimer^  ou  affaibli  par  la  détresse^  plus 
accablante  encore  que  la  contradiction.  Et 
cependant,,  il  ne  fut  pas  ce  qu'il  aurait  pu 
devenir^  parce  qu'il  avait  été  froissé^  accablé^ 
étiolé  par  une  pédagogie  trop  rigide,  dans  un 
âge  011  l'exercice  et  la  liberté  sont  indispen- 
sables pour  nourrir  et  développer  les  facultés 
naturelles.  Il  est  des  fruits,  et  ce  sont  ceux  de 
l'imagination,  qui  ne  se  cueillent  bien  qu'à 
l'heure  unique  et  désirée.  Attendez,  laissez 
passer  la  saison  ;  allez  vous  figurer  qu'ainsi , 
selon   le  vieux    précepte,    vous  les   laisserez 
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mieux  mûrir  et  que  vous  saurez  les  perfection- 
ner en  les  retardant  :  erreur  et  oubli  de  la 
fuite  rapide  des  Heures^  de  ces  Heures  qui 
s'appellent  aussi  les  Grâces. 


II 


L'ADOLESCENT 


APRÈS  la  mort  du  Premontré^  Louis 
Lambillotte  fut  appelé  à  le  remplacer 
au  grand  orgue  de  l'église  de  Char- 
leroy.  La  première  fois  qu'il  s'assit  à  la  place 
de  son  maître^  on  exécutait  avec  orchestre  le 
Stabat  d'Haydn.  Le  cœur  battait  bien  fort  au 
jeune  organiste;  son  émotion  était  si  vive 
qu'à  peine  pouvait-il  suivre  la  partition.  Son 
instinct  musical  ne  l'abandonna  pas  toute- 
fois^ et  ce  n'est  pas  sans  un  petit  mouvement 
de  fierté  bien  légitime  qu'il  se  rappelait  avoir 
irréprochablement  j  sous  le  rapport  de  l'har- 
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monie^  improvisé  un  accompagnement  dans 
le  sentiment  du  morceau. 

Il  n'avait  que  quinze  ans.  En  ce  temps  de 
sanglantes  mêlées  _,  les  hommes  manquaient 
dans  l'Europe  saignée  aux  quatre  veines; 
il  fallait  confier  à  des  adolescents  ou  à  des 
vieillards  les  humbles  et  nobles  fonctions  de 
l'enseignement.  Il  n'était  pas  rare _,  dans  une 
commune^  de  voir  un  enfant  de  dix  ans  être 
maître  d'école^  secrétaire  de  mairie j  chantre ^ 
sacristain,  sonneur  de  cloches^  écrivain  pu- 
blicj  ménétrier^  etc.  On  chantait  des  Te  Deum^ 
on  dressait  des  arcs  de  triomphe;  mais  les 
mèreSj  mais  les  veuves  ^  mais  les  orphelins 
redisaient  dans  tous  les  vents  de  la  solitude 
que  les  œuvres  de  conquérants  sont  faites  de 
larmes  j  sont  faites  et  pétries  de  lambeaux  de 
chair  humaine,  d'affections  brisées^  de  gémis- 
sements et  de  soupirs^  et  priaient  Dieu  d'en- 
voyer aux  nations  des  hommes  de  paix  pour 
les  gouverner.  Un  jour  vint  où^  dans  la  calme 
et  honnête  maison  de  la  Hamaide  ^  on  entendit 
le  canon  de  Waterloo.  Comme  le  cœur  sen- 
sible de  Louis  Lambillotte  dut  battre  à  cette 
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lugubre  symphonie  des  batailles  î  On  savait 
que  la  partie  suprême  de  la  France  impériale 
se  jouait  là.  Depuis  longtemps ^  ne  voyait-on 
pas  défiler  sur  la  route  de  Charleroy^,  drapeaux 
au  ventj  tambour  battant  ^  sonnant  leurs  plus 
joyeuses  fan fares_,  tant  de  beaux  bataillons^  der- 
nier espoir  de  la  patrie  et  le  plus  précieux  de 
son  sang  ?  Le  soir  de  la  sombre  journée  _,  fiers 
régimentSj  escadrons  alertes_,  rompus^  décimés^ 
couverts  de  sang  et  de  boue_,  fuyaient  de  toutes 
parts _,  sous  une  pluie  torrentielle _,  jetant  ar- 
mes^ bagages j  instruments^  enseignes^  à 
rheure  où  Wellington  saluait  les  derniers 
débris  de  cette  Garde  fascinée  qui  ne  voulait 
pas  se  rendre  et  que  la  mitraille  anglaise  hacha 
dans  un  éclair... 

Cette  date  ne  s'effaça  jamais  de  l'esprit  de 
Louis  Lambillotte;  et  cependant^  elle  lui  rap- 
pelait des  souvenirs  moins  douloureux.  Quel- 
ques jours  après  la  grande  bataille  _,  il  possé- 
dait pour  la  première  foisj  à  côté  de  son  violon^ 
de  son  violoncelle  et  de  son  clavecin ^  une 
flûte^  une  clarinette^  un  basson  et  un  cor. 
Ces  instruments  étaient-ils  des  épaves  ramas- 
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sées  derrière  les  haies  *  ?  Les  lui  avait-on  lais- 
sés pour  prix  des  soins  qu'il  aurait  donnés  à 
quelques  musiciens  blessés  ?  Je  ne  sais  :  tou- 
jours est-il  que  Louis  put  apprendre  le  méca- 
nisme et  la  po7'tée  de  ces  instruments^  ren- 
seigner à  ses  frères  _,  compléter  ainsi  son 
éducation  musicale  en  commençant  la  leur^  et 
faire  un  peu  de  musique  d'ensemble.  Une 
anecdote  le  prouve  ^  en  même  temps  qu'elle 
constate  ce  fait  curieux^  de  trois  frères  doués 
de  dispositions  exceptionnelles  pour  la  mu- 
sique ^  dans  une  famille  où  cet  art  n'était  pas 
un  héritage  dénature.  M.  Lambillotte  le  père 
régalait  un  soir  ses  voisins  d'un  petit  concert 
intime  dont  ses  enfants  faisaient  les  frais.  Au 
moment  de  commencer _,  comme  on  prenait 
l'accord,  un  des  assistants  lit  remarquer  que 
Louis _,  qui  tenait  la  partie  de  violon,  était 
un  peu  trop   bas.    Le  père    s'avançant  alors 


I.  M.  Hector  Vautier  ,  doyen  des  organistes  de 
France,  mort  à  Saint-Denis  en  1860,  assistait  à  Ja 
bataille  de  Waterloo  comme  chef  de  musique.  Il 
m'a  souvent  raconté  qu'au  moment  de  la  déroute  , 
tous  les  musiciens  des  régiments  de  sa  brigade  se  dé- 
barrassèrent ainsi  de  leurs  instruments. 
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vers  son  fils  :  «  Louis ^  lui  dit-ilj  avec  une 
gravité  naïve,  tu  es  trop  bas;  monte  sur  ta 
chaise,  mon  enfant  !  » 

Louis  Lambillotte  fut  pendant  dix  ans  or- 
ganiste à  Charleroy  et  à  Dinan-sur-Meuse.  Il 
s'occupait  assidûment  de  son  art,  montrant 
de'jà  cette  passion  de  Tétudequ'il  eut  à  un  si  haut 
degré;  passion  qui  contribue  puissamment  au 
bonheur,  en  nous  empêchant  de  dépendre  des 
autres.  Ne  pouvant  que  bien  rarement  enten- 
dre d'autres  organistes,  ne  sortant  guère  de  sa 
propre  personnalité,  du  moins  était-il  ainsi 
distrait  de  la  comparaison  qu'on  est  toujours 
tenté  de  faire  de  soi  à  de  plus  dignes,  plus 
favorisés  souvent,  et  prenait-il  l'habitude 
d'être  ou  de  se  croire  utile  et  de  ne  pas  se 
retrancher ,  comme  certains  artistes,  trop  mo- 
destes ou  trop  vains,  dans  une  abnégation 
pénible  à  soutenir  et  malaisément  sincère. 

Au  mois  de  septembre  1820  un  ami  que 
Louis  Lambillotte  avait  à  Abbeville  le  pré- 
sentait au  supérieur  du  collège  de  Saint- 
Acheul,  dirigé  par  les  Jésuites.  Ses  manières 
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simples  et  aimables_,  sa  coiiversatioiij  ce  qu'il 
put  montrer  de  talent  prévinrent  en  sa  faveur  : 
on  lui  offrit^  la  place  de  maître  de  chapelle 
étant  alors  vacante^  de  l'utiliser  dans  ces  fonc- 
tions et  de  compléter  son  éducation  classique_, 
plus  que  sommaire.  Il  accepta  _,  et  bientôt 
après _,  on  vit  ce  jeune  homme  de  vingt-cinq 
anSj  à  côté  de  ses  frères  François  et  Joseph  ^ 
qu'il  avait  fait  venir  de  la  Hamaide^  assis  sur 
les  mêmes  bancs  _,  et  suivant  tous  trois  les 
mêmes  exercices  scolaires  et  réguliers  de  la  vie 
commune. 

Cinq  ans  se  passèrent  ainsi.  Les  élèves  ai- 
maient ce  jeune  maître  qui  était  leur  con- 
disciple et  ne  l'oubliait  pas;  les  professeurs 
s'attachaient  à  cet  écolier  qui  savait  être  déjà 
un  maître  patient ^  bienveillant  et  ferme.  La 
musique  prenait  de  grands  développements 
au  collège.  Louis  y  intéressait  tout  le  monde 
par  une  méthode  attrayante_,  s'attachant  déjà 
à  donner  à  chaque  pensionnaire^  à  chaque  ins- 
trument un  rôle  dans  les  ensembles.  Un 
Magnificat ,  un  Regina  cœli  de  sa  composi- 
tion  ralliaient  les   suffrages   unanimes  de  ce 
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petit  peuple _,  et  Tadmiration  sans  bornes  que 
ces  essais  excitaient  se  traduisait  dans  l'exe'cu- 
tionparune  fougue  de  nature  à  effrayer  quel- 
que peu  la  «  bonne  Mère_,  »  si  elle  n'avait  su 
à  quoi  s'en  tenir  à  ce  sujet  *  ! 

Louis  Lambillotte  avait  donc  rencontre  à 
Saint-Acheul  ce  qui  semblait  le  mieux  ré- 
pondre à  ses  goûts _,  à  son  caractère _,  à  son 
éducation^  aux  souvenirs  de  son  premier  maî- 
tre le  Prémontré.  Il  songeait  à  son  avenir  et 
de  telles  réflexions  le  laissaient  fort  perplexe. 
Que  faire  dans  ce  monde  qu'il  ne  connaissait 
point  ?  où  il  ne  se  sentait  pas  fait  pour  vivre  ?  où 
il  ne  comptait  aucun  appui  ?  où  il  s'était  vu 
sans  doute  entrainé  plus  loin  qu'il  n'aurait 
voulu  ?  qu'il  avait  dû  fuir  à  la  suite  de  quel- 
qu'une de  ces  souffrances  morales  qu'adoucit 
et  que    guérit    souvent   l'absence?    Il   avait 


I  Les  premières  et  les  dernières  œuvres  musicales  de 
Louis  Lambillotte  ont  été  des  motets  et  des  hymnes  en 
l'honneur  de  la  Vierge.  Son  tempérament  mélodi- 
que se  trouvait  à  l'aise  dans  l'expression  musicale  des 
sentiments  qu'inspire  le  culte  de  Marie  ,  et  ses  compo- 
sitions en  font  toi. 
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grandi  dans  le  sanctuaire  ^  sur  son  banc  d'or- 
ganiste; il  voulut  y  passer  sa  vie^  il  résolut 
peu  à  peu  de  se  livrer^  sous  Tœil  de  Dieu_,  à  ses 
chères  études. 

Au  mois  d'août  1825  _,  Louis  Lambillotte 
fit  directement  des  instances  pour  être  admis 
dans  le  noviciat  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Ses  frères  suivirent  son  exemple  :  François  ^ 
le  18  septembre  de  l'année  suivante;  Joseph  _, 
deux  ans  après,  le  22  septembre  1828.  Pen- 
dant que  leur  aîné  allait  diriger  la  musique  ^ 
tour  à  tour  y  dans  les  collèges  de  Saint- 
Acheulj  de  Fribourg_,  d'Estavayer,  de  Bru- 
gelette  _,  de  Vaugirard  ;  François  et  Joseph  ^ 
s'occupant  comme  lui  d'enseignement  mu- 
sical et  de  composition  ,  habitaient  successi- 
vement :  le  premier^  Aix_,  Le  Passage, 
Madrid  et  Fribourg;  le  second  Montrouge  , 
Le  Passage  ,  avec  son  frère  ;  ensuite  le  Puy  , 
Vais,  Bruxelles^  et  Saint-Acheul. 


III 


L'HOMME 


Lorsqu'on  regarde  un  des  portraits  de 
Louis  Lambillotte_,  l'expression  générale 
de  la  physionomie  est  la  bonhomie ^  la 
patience j  la  réflexion  _,  la  force  ^  la  volonté  _,  la 
mémoire  et  l'esprit;  une  tête  fine  et  solide  à  la 
fois.  Etudiez  ces  traits  de  plus  près.  Ce  front  re- 
cèle la  faculté  résumatrice  du  compositeur  qui 
semble  entendre  par  le  cerveau  ;  dans  cet  œil 
s'allume  et  brille  l'étincelle  de  l'intelligence; 
l'ironie  a  laissé  son  pli  au  coin  de  ces  lèvres  ; 
la  gaîté  _,  la  repartie  joyeuse  et  prompte  ont 
dilaté   ces  narines.    Cette  patience,,   mise  si 
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souvent-à  répreuvCj  est  venue  à  bout  des  choses 
les  plus  difficiles.  Cette  force  calme  a  su  dom- 
pter bien  des  impossibilités  apparentes.  Cette 
volonté  a  pu  aller  jusqu'à  Topiniàtreté  ;  cette 
réflexion  jusqu'à  la  concentration  absolue; 
cette  mémoire  jusqu'à  là  possession  définitive 
de  tout  ce  qui  avait  seulement  traversé  le  cer- 
veau ;  et ,  sous  cet  ensemble  bonhomme  et 
un  peu  caustique^  on  est  surpris  de  voir 
apparaître  un  penseur  et  un  homme  d'action _, 
organisé  pour  acquérir  et  pour  donner ,  tout  à 
la  tbis_,  dans  l'ordre  intellectuel. 

Eh  bien  î  ce  masque  n'est  pas  menteur.  Ces 
qualités  sont  bien  celles  du  restaurateur  du 
chant  grégorien j  de  l'intarissable  composi- 
teur, de  cette  individualité  intéressante  tou- 
jours entraînée  par  deux  courants  _,  l'un  de 
science  pure ,   l'autre  d'imagination. 

Simple  et  droit^  il  ne  connaissait  point  l'art 
de  forcer  son  talent;  il  se  contentait  de  la  con- 
dition et  de  la  proportion  qui  lui  était  échue_, 
l'appliquant  le  plus  qu'il  pouvait^  heureux 
qu'il  était  d'en  avoir  seulement  ^  même  de 
qualité  secondaire. 
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L'intention  _,  le  plaisir  d'avoir  fait  quelque 
chose  qu'il  croyait  utile ,  restait  chez  lui ,  je 
lerépète^  à  un  haut  degré ^  même  quand  l'évé- 
nement ne  répondait  pas  à  son  attente.  Sa 
modestie  j  son  affabilité  étaient  telles  que 
jamais  on  ne  l'entendit  critiquer  amèrement 
personne  _,  pas  même  ceux  dont  il  pouvait 
apprécier  sainement  les  œuvres  et  qui  ne  se 
faisaient  pas  faute  de  maltraiter  les  siennes. 

Il  avait  l'abord  ouvert  et  sympathique.  Ses 
manières  étaient  souples _,  à  déconcerter  la 
«  pose  »  de  ceux  qui  l'approchaient.  Sous  un 
grand  air  de  franchise  et  de  liberté  ^  il  possé- 
dait beaucoup  de  cette  prudence  qui  n'est  pas 
fondée  sur  les  illusions  del'espritj  mais  sur  les 
principes  certains  de  l'expérience.  Moins /'o// 
(dans  l'ancien  sens  du  mot)  qu'excellent^  plus 
pénétrant  que  fin  _,  il  aimait  la  discussion  _,  la 
provoquant  au  besoin  ^  y  apportant  une  viva- 
cité rustique  que  son  extrême  bienveillance 
atténuait  heureusement.  Danslaconversation_, 
par  exemple_,  il  ne  devenait  entier^  intraitable 
même_,  que  sur  les  questions  de  plain-chant , 
et  ce  serait  le  sujet  d'un  poëme  héroï-comique 
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que  c(  la  rencontre  du  Père  Lambillotte 
che^  le  Doyen  d'Enghien  ,  avec  le  maître 
de  chapelle  de  l'évêque  de  Tournai  ;  les 
passes  d'armes  scientifiques  auxquelles  il  se 
livrèrent  pour  les  versions  d'Anvers  et  de 
Liège ,  et  ce  qui  s  en  suivit.  » 

Sa  bonté  naturelle  s'appuyait  sur  un  grand 
fonds  de  gaîté.  Cette  joie  de  son  esprit  en  mar- 
quait bien  la  force.  Rien  d'austère,  de  rigide 
en  lui.  Il  aimait  à  rire^  et  riait  de  tout  cœur. 
Ses  plaisanteries  n'étaient  pas  toujours  sans 
malice.  Un  jour,  le  Conseil  de  Fabrique 
d'une  église  des  environs  de  Malines  l'avait 
chargé  ,  en  compagnie  d'un  chef  de  musique 
du  pays  ,  de  recevoir  un  orgue  nouvellement 
monté  par  le  facteur  Loret.  Or ,  Louis  Lam- 
billotte connaissait  l'instrument  ^  puisque  le 
plan  était  de  lui  et  qu'il  avait  surveillé  sa 
construction  *.  Son  simple  avis  aurait  donc 


I.  Je  rappellerai  à  ce  propos  que  Louis  Lambillotte 
avait  fait  de  la  facture  une  étude  spéciale.  Les  nom- 
breux plans  d'orgues  qu'il  a  dressés  attestent  une  ha- 
bileté pratique  incontestable.  On  lui  doit  des  perfec- 
tionnements assez  remarquables  utilisés  par  la  maison 
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suffi.  Le  chef  de  musique  ne  l'entendait  pas 
ainsi  ;  il  hasarde  une  observation  prouvant 
péremptoirement  ^u'il  n'entendait  pas  un 
traître  mot  à  la  facture  instrumentale  en 
général  _,  et  que  les  premiers  éléments  de  celle 
des  orgues  lui  étaient  absolument  inconnus. 
Louis    Lambillotte  s'incline  gravement;    il 


Alexandre  dans  la  construction  des  harmoniums.  La 
règle  de  sa  Compagnie  lui  défendait  d'exploiter  per- 
sonnellement un  brevet  ;  il  ne  pouvait  que  le  céder  à 
un  autre.  Il  est  également  l'inventeur  de  VHarmoni- 
phone  ,  appareil  transpositeur  au  moyen  duquel  toute 
personne  ,  n'ayant  aucune  notion  des  accords  ,  con- 
naissant seulement  ses  notes  sur  le  clavier  ,  peut 
accompagner  sans  étude  préalable  le  plain-chant 
dans  tous  les  tons. 

L'harmoniphone  n'était  toutefois  qu'une  première 
ébauche,  qu'un  essai,  laissant  beaucoup  à  désirer,  et 
qui  devait  rencontrer  sa  réalisation  complète  dans 
VOrganista,  non  plus  formé  de  deux  rangées  de  bou- 
tons en  forme  de  pistons ,  mais  composé  de  quatre 
claviers,  chacun  de  vingt-cinq  touches,  portant  mélo- 
dies et  accords.  Voici,  au  surplus,  ce  que  M,  A.  Le 
Clerc,  dans  un  feuilleton  de  V Univers ,  en  date  du 
7  septembre  1854,  disait  de  cet  ingénieux  appa- 
reil : 

a  Les  quatre  claviers  de  l'Organista  répondent  aux 
quatre  grands  modes  des  anciens,  divisés  en  huit  par 
Grégoire  le  Grand,  d'où  sont  formés  les  huit  modes 
du  plain-chant.  Ils  contiennent  aussi  le»  deux  seuls 
modes   de    la    musique  moderne  ,    le    majeur  et    le 
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entre  dans  le  buffet,,  monte  sur  une  échelle 
pour  appliquer  son  oreille  au  pied  des  tuyaux; 
il  paraît  se  livrer  aux  détails  du  plus  minu- 
tieux examen  ;  il  rédige  ensuite  son  procès- 
verbalj  y  accumule  tous  les  termes  et  démons- 
trations techniques  possibles^  et  le  lit  ^ 
Conseil  assemblé  ,  devant  le  chef  de  musique 


mineur.  A  l'aide  de  ces  claviers,  on  peut  accompagner 
d'une  harmonie  agréable  et  suffisante  le  plam-chant , 
les  cantiques  ou  toute  autre  espèce  de  mélodie.  Par 
la  pression  plus  ou  moins  forte  du  doigt,  l'exécutant 
obtient  à  son  gré  la  mélodie  seule  ou  avec  accords,  ce 
qui  lui  permet  de  faire  des  trilles,  grupetti  ;  d'exécu- 
ter des  solos,  duos  et  trios;  de  sauver  les  fausses  rela- 
tions et  les  successions  mauvaises;  de  moduler  promp- 
tement  avec  des  accords  complets,  à  l'aide  d'un  seul 
doigt,  tandis  qu'avec  deux  autres  il  peut  déployer  un 
plus  grand  luxe  d'harmonieuses  successions  dans  tous 
les  modes  possibles.  Dans  ce  but,  l'Organista  a  quatre 
petits  claviers  superposés  qui  comprennent  l'étendue 
ordinaire  de  la  voix. 

«  Les  deux  claviers  inférieurs  sont  destinés  raccom- 
pagner les  modes  mineurs  anciens  et  modernes.  Il 
n'y  a  que  deux  modes  anciens,  le  premier  et  le 
deuxième;  mais  dans  les  modes  anciens  majeurs  s'in- 
tercalent souvent  des  phrases  mélodiques  mineures 
qui  rentrent  naturellement  et  transitoirement  dans 
les  premier  et  deuxième  modes  mineurs.  Dans  ce  cas, 
il  faut  avoir  recours  aux  claviers  inférieurs. 

u  Les  deuic  claviers  supérieurs  sont  réservés  pour 
l'accompagnement   des   modes  majeurs   modernes  et 
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qu'il  interroge  à  tout  moment  ^  sous  prétexte 
de  le  consulter_,  et  qui  buvant  sa  courte  honte, 
se  promettait  bien  ,  mais  un  peu  tard  ,  qu'on 
ne  l'y  prendrait  plus. 

Sans  ambition ,  sans  jalousie_,  Louis  Lambil- 
lotte  garda  intact  ce  qu'il  y  a  de  plus  doux_, 
de  plus  consolant  au  monde,  ce  qui  est  re- 
commandé par  les  sages  comme  un  remède  à 


des  3^  4*^,  5«,  6«,  7«  et  S^  modes  grégoriens.  Lorsque, 
dans  ces  derniers,  survient  une  mélodie  mineure,  les 
claviers  inférieurs  rendent  aux  supérieurs  le  service 
qu'ils  leur  ont  emprunté  au  besoin.  Cette  réciprocité 
de  concours  des  quatre  claviers,  dans  une  occasion 
donnée,  offre  à  l'exécutant  la  facilité  d'accompagner 
toute  sorte  de  mélodie,  quelles  que  soient  leur  ten- 
dance et  leur  marche  diverses.  » 

C'était,  on  le  voit,  mettre  l'accompagnement  à  la 
portée  de  tout  le  monde.  Sans  avoir  la  prétention 
d'essayer  de  lutter  avec  les  organistes  dignes  de  ce 
nom,  c'était  donner  aux  joueurs  d'orgues  la  possibi- 
lité ^d'accompagner  aisément  et  décemment;  c'était 
rendre  un  véritable  service  aux  églises  pauvres  et  aux 
missions  lointaines.  Je  suis  loin  d'approuver  les  ap- 
pareils de  ce  genre,  dont  le  résultat  le  plus  clair  est 
d'encourager  l'ignorance  et  la  paresse,  mais  j'ai  cru 
devoir  faire  exception  en  faveur  de  l'ingéniosité  et  de 
l'utilité  relative  de  VOrganista. 

L.  Lambillotte  a  écrit  la  méthode  de  cet  instrument, 
suivie  d'un  répertoire  de  Messes ,  Vêpres  et  Saluts 
pour  toutes  les  fêtes  de  l'année.  (Paris,  Alexandre.) 
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tous  les  maux  de  la  vie  :  je  veux  dire  le  sincère 
amour  de  la  science  et  le  charme  innocent  de 
l'art.  Voilà  le  côté  saillant  de  sa  naturCj  ce 
qui  le  rendait  cher  à  tous  les  artistes  avec 
lesquels  ses  fonctions  le  mettaient  en  relation  _, 
ou  qu'il  connut  pendant  ses  voyages.  On  se 
laissait  aller  à  sa  douceur  j  à  sa  tinesse^  à  son 
empressement  à  rendre  service^  au  feu  qu'il 
apportait  à  défendre  ce  qu'il  croyait  être  le 
vrai  _,  à  son  caractère  si  ennemi  de  toute  affec- 
tation. Il  acquit  ainsi  l'estime  _,  la  considération 
d'un  grand  nombre  de  compositeurs _,  ses  con- 
temporains j  au  premier  rang  desquels  je  citerai 
Meyerbeer  et  Mercadante.  Il  entretint  une  cor- 
respondance suivie  avec  tous  les  savants  qui 
s'occupaient  des  questions  relatives  au  chant 
ecclésiastique. 

Pour  les  concerts  de  Brugelette^  il  obtenait 
—  les  anciens  élèves  du  collège  ne  l'ont  pas 
oublié  —  le  concours  désintéressé  des  artistes 
les  plus  célèbres.  Servais  _,  considérant  son 
invitation  «  comme  un  honneur_,  «  vint  jouer 
à  l'une  de  ces  soirées,  et  ne  voulut  recevoir 
aucune  rémunération  :  «  heureux  ^  écrivait-il , 
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de  payer^  par  cette  démarche^  son  tribut  de 
sympathie  et  de  félicitations  à  Louis  Lambil- 
lotte  ^;  »  Bender^  chef  de  la  musique  si  renom- 
mée des  Guides  belges  _,  amena  à  Brugelette^ 
pour  un  grand  concert^  trente  de  ses  artistes^  et 
ne  consentit  à  accepter  que  le  prix  du  voyage. 
On  pourrait  citer  d'autres  faits  de  cette  nature. 
A  l'étranger  _,  même  accueil  chaleureux  _, 
mêmes  témoignages  de  respectueuse  confrater- 
nité artistique.  Je  me  bornerai  à  rappeler  que 
Diabelii_,  directeur  du  Conservatoire  de  Vienne^ 
apprenant  que  Louis  Lambillotte  se  trouvait 
dans  cette  capitale^  lit  exécuter  en  son  honneur 
son  Oratorio  de  Pâques ,  précédemment  inter- 
prété avec  succès  dans  deux  églises  de  Paris. 
((  Les  grands  artistes  de  tous  les  pays  —  écri- 
vait__,  en  i855,  un  témoin  de  sa  vie_,  M.  A.  de 
la  CroiXj  —  ont  connu  et  estimé  Louis  Lam- 
billotte^ comme  artiste^  et  quoique  Jésuite.  « 

Il  se  retrempait  à  ce  contact  généreux.   Il 
oubliait    les   difficultés^   les   obstacles.    Il   se 


I.  Quelques  jours  après,  Servais  recevait  urij  gar- 
niture de  cheminée  de  2,000  francs. 
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sentait  heureux  alors  de  comprendre  la  musi- 
que_,  cette  langue  de  tout  ce  qui  passe  la  mesure 
ordinaire _,  prière^  rêverie^  douleur^  amour ^ 
de  tout  ce  qui  n'a  pas  de  mots  dans  les  diction- 
naires des  hommes;  heureux  de  pouvoir  initier 
à  l'art  idéal  par  excellence  de  jeunes  esprits; 
de  les  faire  entret  en  communication  avec  les 
maîtres  j  les  chefs-d'œuvre  et  eux-mêmes;  de 
se  charmer  tous  ensemble  en  exécutant  ces 
œuvres  dans  des  concerts  où  tout  le  monde  a 
besoin  de  tout  le  monde_,  où  chacun  ne  doit 
avoir  d'orgueil  que  celui  de  rensemble_,  où 
l'on  s'aime  d'aimer  ce  qui  moralise^  car  la 
musique  est  le  lien  le  plus  fort_,  un  lien  qui 
s'étendra  toujours  :  celui  de  la  fraternité  ! 

Les  traits  principaux  du  caractère  de  Louis 
étaient  communs  à  ses  deux  frères  _,  avec  des 
différences  marquées_,  cependant.  Une  réelle 
distinction  native  était  échue  à  François  : 
il  avait  plus  de  réserve  et  de  froideur;  la 
correction  était  son  habitude  intellectuelle. 
Joseph  _,  toujours  maladif_,  ne  se  départit  jamais 
d'une  douceur  presque  féminine  n'excluant 
pas   la   fermeté    d'âme    raisonnée   qui   lui  a 
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inspiré  son  livre  :  le  Consolateur.  Louis 
faisait  de  la  musique  avec  son  cerveau_,  Fran- 
çois avec  sa  raison  ^  Joseph  avec  son  cœur. 
Tous  trois  la  cultivèrent  avec  une  égale  prédi- 
lection. A  Faurorej  après  la  première  pensée 
donnée  au  Créateur  _,  la  joie  de  leur  réveil  était 
pour  leurs  compositions  rapides  _,  pour  leurs 
fonctions  de  maîtres  de  musique _,  pour  leurs 
élèves.  La  voix  de  la  conscience  leur  disait 
que  la  musique  est^  de  toutes  les  choses  humai- 
neSj  ce  qui  confine  le  plus  aux  choses  divines  ; 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  et  ce  que  ne  dédaigne 
pas  de  faire  le  plus  petit  :  le  pipeau  du  berger 
sur  la  montagne  et  l'harmonie  céleste  à  laquelle 
Platon  confiait  le  soin  de  régler  le  mouvement 
des  mondes  dans  la  création  infinie... 


IV 


LE  COMPOSITEUR 


Au  commencement  de  ce  siècle^  le  chant 
et  la  musique  dans  les  églises  catho- 
liques étaient  descendus  à  un  état 
d'abaissement _,  de  désordre ^  d'inconvenance 
qui  rappelait  à  l'esprit  les  temps  barbares  où 
les  contre-pointistes  prenaient  pour  thèmes  de 
leurs  compositions  religieuses  des  chansons 
populaires  :  telle  la  Messe  de  V Homme  armé. 
Non  que  les  sanctuaires  retentissent  de  ces 
élucubrations  dont  la  scientifique  puérilité 
égale  le  cvnisme;  mais  on  ne  se  gênait  pas 
pour  V  chanter  des  airs  de  danse,  pour  jouer 
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sur  les  orgues  saintes  des  quadrilles  et  des 
polkaSj  pour  étouffer  sous  des  variations  mon- 
daines et  des  sonorités  triviales  Thumble 
prière  des  âmes  simples.  Mélange  absurde  du 
sacré  et  profane  !  Par  un  arrangement  ingé- 
nieuXj  on  déguisait  le  spectacle  en  concert 
spirituel  et  Ton  faisait  du  sermon  un  annexe 
du  bal.  Ignorant  les  exemples  des  grands 
maîtres_,  Tart  mondain  et  la  nature  de  senti- 
ments dont  il  est  l'expression;  ne  pouvant 
juger  sainement  de  ceux  de  ses  éléments  qui 
touchent  au  caractère  chrétien^  le  jeune  clergé 
donnait  dans  ces  écarts  avec  un  entraînement 
et  une  imprévoyance  qu'il  devait  amèrement 
regretter. 

Plus  d'un  auteur  de  romances  et  d'opéras, 
entrant  à  l'église  et  y  retrouvant  des  lambeaux 
de  ses  cavatines,  pouvait  dire  comme  Lulli 
qui  entendit,  un  jour,  de  ses  motifs  ajustés 
sur  le  Credo  :  «  Seigneur  !  je  vous  demande 
pardon  :  je  ne  l'avais  pas  fait  pour  vous  !  » 
Les  compositeurs  qui  écrivaient  pour  les  maî- 
trises, jaloux  de  l'effet  à  produire  sur  l'assis- 
tance, préoccupés  de  leur  gloriole  personnelle. 
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accumulaient  les  formules  prétentieuses^  les 
modulations  à  la  tierce  _,  les  harmonies  labo- 
rieusement étudiées  _,  les  terminaisons  insi- 
pides_,  les  rythmes  sautillants  ou  grossiers.  Le 
plain-chant  déhguré_,  méconnaissable^  affreux, 
était  hurlé  avec  accompagnement  d'ophi- 
cléide;  à  ces  accents  menaçants  _,  on  songeait, 
malgré  soi_,  aux  Druides  préparant  un  sacri- 
tice  humain. 

Le  sentiment  du  respect  liturgique  n'exis- 
tait plus.  Il  semblait  que  la  Bruyère  n'eût 
jamais  écrit  :  «  Les  bienséances  mettent  la 
perfection,  et  la  raison  met  la  bienséance  )>,  et 
qu'il  n'eût  point  répété^  dans  son  Caractère  des 
Esprits  forts  j  «  que  toute  musique  n'est  pas 
propre  à  louer  Dieu  ».  L'art  chrétien  s'en 
allait  à  la  dérive.  «  En  voyant  l'Église  livrée 
à  ces  musiques  échevelées  et  dévergondées, 
disait  en  ce  temps  la  Maîtrise ,  qui  vien- 
nent afficher  dans  son  sein  l'impudence  des 
mœurs  théâtrales,  avec  leurs  roulades  effron- 
tées, leurs  palpitations  langoureuses,  leurs 
suffocations  indécentes;  en  voyant  l'Eglise 
ouverte   à  ces   histrions,    le    sceptique   lui- 
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même  se  scandalise...  Il  a  trouvé  là^  en  effets 
dans  cet  appareil  scénique_,  l'expression  ha- 
bituelle des  délires  dont  l'Apôtre  défend  de 
prononcer  le  nom  entre  chrétiens.  Il  sait  dans 
quel  foyer  ces  accents  et  ces  mélodies  ont  pris 
naissance.  Le  voilà  redevenu  chrétien  malgré 
lui!  »  Enfin ^  le  plaisantin  précieux  qui  eut 
nom  Castil-Blaze  résumait  ces  tendances  et 
couronnait  sa  carrière  d'arrangeur,  par  l'ar- 
rangement inouï  de  la  Messe  dite  de  Rossini. 
On  aurait  juré  qu'il  avait  porté  un  défi  au 
goût  et...  à  lui-même!  La  marche  d'Othello 
formait  le  Kyrie,  et  l'introduction  du  même 
ouvrage  le  Gloria,  jusqu'au  verset  final  Tu 
solus  sanctus  adapté  à  Y  allegro  rapide_,  à  trois 
temps j  de  la  strette  du  désopilant  quintette 
de  la  Cenerentola  :  —  l'éclat  de  rire  le  plus 
franc  de  l'école  italienne  pour  célébrer  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit  dans  la  gloire  du  Père  !  La 
sérénade  du  Barbier  de  Séville  ouvrait  le 
Credo,  qui  roulait  sur  les  duos  guerriers 
d'Othello  et  de  Tancrède ;  le  Resurrexit 
éclatait  sur  de  grotesques  roulades;  un  motif 
du  final  de  Semiranùde  habillait  Y  Et  vitam 
venturi  ;   le  Dona   nobis  pacem  de   YAgJius 
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était  martelé  j  en  accords  frappes  par  le  chœur^ 
sur  une  cabalette  caracolante  et  jolie  de  Tan- 
crède. 

C'est  le  chef-d'œuvre  du  genre  !  Le  goût  s'é- 
mut enfin.  La  presse^  par  d'excellents  articles 
de  John  Lemoinne^  de  d'Ortigue^  de  Fioren- 
tino^  de  Berlioz ^  de  Scudo_,  des  Revues  spê- 
ciales_,  invoqua  contre  ces  turpitudes  la  tradi- 
tion, les  monuments  du  passé _,  les  édits  des 
Pontifes_,  le  sens  commun,  et  ajouta  ses  coups 
de  fouet  à  réchOj  réveillé  par  elle_,  des  coups 
de  foudre  de  l'éloquence  des  Brydaine  et  des 
Sermonn  aires. 

La  réforme  commença.  Le.journal_,  le  livre_, 
la  brochure^  le  pamphlet  entrèrent  en  lice.  Et 
ce  ne  fut  pas  le  spectacle  le  moins  étonnant 
de  notre  temps_,  riche  cependant  en  comédies 
de  tous  genreSj  que  celui  de  cette  pieuse  et 
artistique  croisade  prêchée  et  entreprise  à  une 
époque  où  l'esprit  de  discussion  échappait 
aux  aspirations  de  la  foi. 

Deux  camps  se  formèrent   :   les   Primitifs 
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grégoriens j  ambroisiens_,  unitairiens_,  et  les 
Eclectiques.  Le  courant  d'ide'es_,  qui  n'était 
que  différent  au  débuts  devint  contraire; 
c'était  comme  un  effet  de  mouvements  relatifs 
qui  faussait  le  jugement  des  deux  partis.  Cha- 
cun d'eux  commença  par  promulguer  des 
dogmesj  par  se  décerner  à  lui-même  l'infaillibi- 
litéj  par  excommunier  rautre_,  le  mettre  hors  du 
droit  commun^  cherchant  à  le  faire  taire  encore 
plus  qu'à  le  convaincre  :  car_,  malgré  notre  in- 
curable légèreté _,  la  vertu  qu'en  France  nous 
avons  le  plus  de  peine  à  pratiquer_,  c'est  la 
tolérance  ;  personne  ne  se  prend  plus  au  sé- 
rieux que  nous;  nous  ne  voulons  pas  ad- 
mettre qu'on  ne  partage  pas  nos  opinions  et 
qu'on  ose  les  discuter. 

Les  Eclectiques  partaient  de  ce  principe 
qu'il  est  nécessaire  de  créer^  dans  le  temple  _, 
la  piété,  le  recueillement;  d'exercer_,  par  la  mé- 
lodiCj  une  action  édifiante.  Ils  n'admettaient 
pas  que  le  plain-chant  pût  seul  paraître  digne 
de  chanter  les  louanges  du  Dieu  des  chré- 
tiens,  quand  la  musique ,  découverte  mo- 
derne des  chrétiens  eux-mêmes  ^  avec  ses  ri- 
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chesses  de  toute  espèce  que  le  plain-chant  ne 
possède  paSj  ne  saurait  y  prétendre.  Si  ce 
sont  le  vague_,  la  tonalité  indécise_,  Tinexpres- 
sion_,  rimpersonnalité  qui  font  le  principal 
mérite  du  plain-chant^  en  forçant  la  théorie_, 
ils  en  arrivaient  à  conclure  qu'une  statue 
récitant  avec  sa  froide  impassibilité  _,  et  sur 
une  seule  note^  les  paroles  liturgiques^  de- 
vrait  alors  réaliser  l'idéal  de  la  musique  reli- 
gieuse. 

La  musique  à  l'église^  disaient-ils^  n'est 
point  coupable  du  mauvais  usage  qu'on  a 
fait  de  sa  puissance  et  de  ses  richesses.  Elle 
produira  d'ailleurs  les  effels  du  plain-chant 
tant  qu'elle  voudra  ^  quand  le  plain-chant 
demeurera  forcément  incapable  de  produire 
les  effets  de  la  musique. 

A  ceux  qui  soutenaient  que^  hors  de  la 
tonalité  ecclésiastique  _,  la  véritable  musique 
religieuse  n'existait  pas^  ils  répliquaient  par 
y  Ave  veriim  de  Mozart^  cette  expression  su- 
blime de  l'adoration  extatique^  qui  n'est 
point j   cependant,  dans  la  tonalité  ecclésias- 
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tique.  Les  œuvres  de  Palestrina  elles-mêmes 
leur  paraissaient  bien  moins  complètement 
musicales  et  absolument  religieuses^  que  des 
tissus  d'accords  consonnants  dont  la  trame 
est  curieuse  pour  les  yeux  et  l'esprit  j  en  con- 
sidérant les  difficultés  dont  l'auteur  s'est  ingé- 
nié à  trouver  la  solution;  dont  l'effet  doux  et 
calme  sur  l'oreille  fait  naitre  une  profonde 
rêverie.  Mais  ce  n'était  point  là_,  à  leur  avis^ 
la  musique  complète  j  puisqu'elle  ne  de- 
mande rien  à  la  mélodie  ^  à  l'expression  ^  au 
rythme  ni  à  l'instrumentation _,  et  qu'une  par- 
tition ne  doit  être  ni  un  échiquier _,  ni  une 
table  de  logarithmes. 

Pour  cette  école,  la  musique  n'avait  pas  de 
sens  en  dehors  de  la  pensée  et  du  sentiment. 
Or_,  la  pensée  peut  déployer  ses  ailes  et  se  rap- 
procher de  Dieu  autant  qu'elle  le  veut,  n'étant 
pas  enchaînée  par  les  liens  d'une  langue  ter- 
restre. De  làj  il  est  vrai,  un  dangereux  écueil 
pour  ceux  qui  ne  craignent  pas  d'écrire  de  la 
musique  sacrée.  Berlioz  le  signalait  dans  ses 
livres  :  a  Les  uns,  cherchant  avant  tout  la  mé- 
lodie et  l'expression,  créent  une  musique  qui 
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n'a  de  sacré  que  le  nom;  d'autres_,  en  voulant 
éviter  ce  défaut  et  les  souvenirs  profanes^  tom- 
bent dans  une  psalmodie  monotone_,  dans  une 
sorte  de  plain-chant  harmonique.  La  musique 
sacrée  doit  être  belle  et  rester  religieuse.  Au- 
tant ^  et  plus  qu'aucune  autre^  elle  peut_,  en 
gardant  son  caractère,  prendre  tous  les  tons 
et  parler  toutes  les  passions;  respirer  la  dou- 
ceur ou  la  fougue_,  la  mélancolie  ou  l'allé- 
gresse ^  les  célestes  espérances  ou  les  douleurs 
de  la  terre  :  elle  n'a  pour  cela  qu'à  suivre  la 
pensée  et  la  sublime  poésie  des  psaumes  dont 
elle  doit  s'inspirer.  »  C'était  le  sentiment  de 
saint  Augustin  :  ce  fut  aussi  celui  de  J.-J. 
Rousseau  j  à  quatorze  siècles  de  distance.  Le 
Père  de  l'Église  et  le  philosophe  de  Genève 
témoignaient  de  leur  amour  passionné  de  la 
musique_,  tout  en  redoutant  les  illusions  dont 
elle  berce  le  cœur^  tout  en  exprimant  le  vœu 
que  les  accents  qui  captivent  l'âme  n'énervent 
pas  sa  vigueur. 

Les  Primitifs  s'appuyaient _,  eux^  sur  cette 
théorie  excessive  que  le  catholicisme  prêche 
exclusivement   la   contrition  du   cœur   et   la 
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mortification  de  la  chair.  Le  chant  sacré  de- 
vait donc  s'inspirer  de  cette  sombre  doctrine, 
revêtir  le  même  caractère  mystérieux  et  me- 
naçant,, ne  rien  emprunter  aux  formes  de  la 
musique  profane  _,  pour  ne  pas  s'exposer  à 
troubler  l'austérité  de  la  célébration  du  culte. 
S'appuyant  (parfois  à  tort  et  à  travers)  sur  les 
opinions  de  Sixte-Quint  et  les  bulles  du  pape 
Marcel  II,  ils  soutenaient  que  la  foi  et  l'art 
— et  l'art! — gagneraient  à  la  répression  sévère 
de  ces  abus.  Question  de  tempérament  ou 
d'éducation  !  Il  est  des  gens  qui  préfèrent  aux 
madones  de  Raphaël  les  visages  blêmes,  les 
traits  anguleux,  les  regards  de  cire  de  Cima- 
buë  et  de  Giotto.  A  grand  renfort  de  personna- 
lités, d'épithètes  mal  sonnantes,  de  récrimina- 
tions oiseuses,  dans  leur  thèse  violente,  ils 
proscrivaient  la  musique  à  l'église  et  ne 
s'entendaient  même  pas  pour  la  détinir.  Ber- 
lioz, entré  en  lice,  caractérisait  nettement, 
avec  son  esprit  incisif,  sa  verve  railleuse  et  sa 
forme  humoristique,  les  conventicules  de  ce 
parti  : 

«  Pour   faire  de   la  musique   catholique , 
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ecrivait-il  \  ils  tendent  dans  le  service  reli- 
gieux à  supprimer  la  musique  tout  à  lait 

Ces  anabaptistes  de  Tart  ne  veulent  pas  de 
violons  dans  les  églises^  parce  que  les  violons 
rappellent  la  musique  théâtrale  ^comme  si  les 
basses^  les  altos,  tous  les  instruments  et  les  vo-x 
ne  sont  pas  dans  le  même  cas).  Les  nouvelles 
orgues  ont  ete  ensuite^  à  leur  sens^.  pourvues 
de  jeux  trop  varies^  trop  expressifs.  Puis  on 
en  est  venu  à  trouver  damnables  la  melodie_, 
le  rythme  et  même  la  tonalité  moderne.  Les 
modères  admettent  encore  Palestrina;  mais 
les  fervents  ne  veulent  que  le  plain-chant  tout 
brut.  » 

Et_,  suivant  un  tour  d'esprit  qui  lui  était 
familier^  le  grand  symphoniste _,  pour  rendre 
plus  pénétrante  encore  sa  critique  et  achever 
la  peinture  des  puritains^  rappelait  qu'aux 
obsèques  du  duc  d'Orléans  à  Notre-Dame, 
ils  avaient  obtenu  que  la  messe  entière  fût 
chantée  en  plain-chant  et  que  cette  maudite 
tonalité  moderne^  dramatique^  passionnée, 

j.  Soirées  de  l'Orchestre ,  page  \iï\l. 
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expressive _,  fût  radicalement  prohibée.  Tou- 
tefois _,  le  maître  de  chapelle  de  Notre-Dame 
avait  cru  devoir  transiger  jusqu'à  un  cer- 
tain point  avec  la  corruption  du  siècle , 
en  mettant  en  harmonie  à  quatre  parties 
le  funèbre  plain -chant.  La  grâce  suffisante 
sans  doute  n'avait  pas  suffi.  Tout  en  exé- 
crant la  musique  moderne  qui  excite  les 
passions  ^  les  fanatiques  de  plain-chant  st  pas- 
sionnaient d'une  manière  divertissante  pour 
ce  style  qui  est  fort  loin  d'avoir  un  si  grave 
défaut.  «  L'un  d'eux_,  poursuit  Berlioz^  se  pos- 
séda assez  bien  néanmoins  jusqu'au  milieu  de 
la  cérémonie.  Un  assez  long  silence  s'étant 
alors  établi^  et  le  recueillement  de  l'assistance 
étant  solennel  et  profond ^  l'organiste^  par 
mégarde^  laissa  tomber  une  clef  sur  son  cla- 
vier; par  suite  de  la  pression  accidentelle  de 
la  clef  sur  une  touche^  un  la  du  jeu  des  flûtes 
se  fit  alors  entendre  pendant  deux  secondes. 
Cette  note  isolée  s'éleva  au  milieu  du  silence 
et  roula  sous  les  arceaux  de  la  cathédrale 
comme  un  doux  et  mystérieux  gémissement. 
Notre  homme  alors,  de  se  lever  transporté _, 
en  s'écriant,  sans  respect  pour  le  réel  recueille- 


42  LOUIS   LAMBILLOTTE. 

ment  de  ses  voisins  :  «  C'est  admirable!  su- 
blime! voilà  la  vraie  musique  religieuse!  voilà 
Tart  pur  dans  sa  divine  simplicité  !  Toute 
autre  musique  est  impie.  »  A  la  bonne  heure^ 
voilà  un  logicien!  Il  ne  iaut^  selon  lui^  dans 
la  musique  religieuse^  ni  mélodie_,  ni  harmo- 
nie^ ni  rythme^  ni  instrumentation _,  ni  ex- 
pression^ ni  tonalité  moderne^,  ni  tonalité  an- 
tique. Il  ne  lui  faut  qu'un  /a,  un  simple  la  un 
instant  soutenu  au  milieu  du  silence  d'une 
foule  émue  et  prosternée.  On  pourrait  encore 
pourtant  troubler  son  extase  en  lui  affirmant 
que  les  théâtres  font  un  emploi  usuel  et  fré- 
quent de  ce  céleste  la.  Mais  il  faut  convenir 
que  son  système  de  musique  monotone  (c'est 
le  cas  ou  jamais  d'employer  ce  mot)  est  d'une 
pratique  facile  et  fort  peu  dispendieuse.  De  ce 
côtéj  l'avantage  est  réel.  « 

Dans  ce  mode  ironique_,  ou  sur  des  tons  plus 
sérieuXj  plus  doctes_,  mais  non  moins  aigres  au 
fond_,  la  discussion  se  poursuivait  et  s'enveni- 
mait sur  toute  la  ligne.  Louis  Lambillotte  lui- 
même  y  prenait  part  et  écrivait  ce  qui  suit  dans 
le  Diapason,  revue  musicale  de  Bruxelles,  du 


LOUIS    LAMBILLOTTE.  43 

2  mai  i85o.  Prêtre^  il  va  developper^,  dans  le 
sens  religieux _,  ses  idées  sur  la  question  con- 
troversée et  mettre  en  ligne  ses  arguments  : 

«  Nos  musicographes  excluent  de  l'église  la 
musique  qu'ils  appellent  dramatique ,  parce 
que  cette  musique  excite  les  passions;  or_, 
selon  eux ,  les  passions  doivent  rester  au  théâ- 
tre et  ne  jamais  entrer  à  l'église;  parce  que^ 
ajoutent-ilsj  l'église  est  le  lieu  de  la  prière_, 
dans  lequel  tout  doit  être  calme.  Je  vous  avoue 
que  tout  ceci  ne  me  paraît  pas  clair_,  et_,  si 
vous  le  permettez ,  je  vous  exposerai  mes  dif- 
ficultés. D'abord  je  demanderai  à  ces  Messieurs 
ce  qu'ils  entendent  par  ce  mot /<î55/o/z;  car^  mal 
compris_,  ce  mot  pourrait  tromper  les  artistes_, 
qui  tous  n'ont  pas  fait  une  excellente  philoso- 
phie. D'après  saint  Thomas  d' Aquin^  la  passion 
est  un  mouvement  ou  sentiment  de  notre  âme 
qui  nous  porte  vers  un  objets  ou  qui  nous  en 
éloigne;  or_,  comme  il  existe  des  objets  bons 
ou  des  objets  mauvais^  il  est  évident  qu'il  en 
résulte  de  bonnes  ou  de  mauvaises  passions. 
Ainsij  l'amour  j  la  haine^  l'admiration^  etc.^ 
sont  des  passions  bonnes  ou  mauvaises,  selon 
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que  l'objet  en  est  bon  ou  mauvais.  Ces  prin- 
cipes sont  incontestables.  Maintenant^  je  le 
demande  à  tous  les  théoriciens,  la  musique  re- 
ligieuse à  réglise  ne  peut-elle  pas  exprimer  ou 
exciter  ces  passions^  quand  elles  ont  pour  objet 
et  pour  termes  :  Dieu,  sa  sainteté^  sa  grandeur_, 
sa  bonté?  Est-ce  que  notre  amour,  notre  joie, 
notre  douleur^  notre  admiration,  est-ce  que 
tous  les  mouvements  si  justes  de  notre  âme  ne 
peuvent  pas  éclater,  par  exemple,  dans  un 
Gloria  in  excelsis,  dans  un  Sanctus,  dans  un 
Incarnatus ,  dans  un  Miserere  ou  un  Kyrie? 
Il  serait  absurde  de  condamner  une  musique 
parce  qu'elle  exciterait  de  tels  sentiments  dans 
les  âmes.  Ce  serait  condamner  tous  les  doc- 
teurs de  l'Église,  qui  tous  demandent  que  la 
musique  excite  à  la  piété La  prière,  ob- 
jectent les  musicographes ,  doit  être  calme  et 
sdiVYs  passions .  Permettez-moi  de  leur  deman- 
der si  réglise  n'est  pas  aussi  le  lieu  de  Tado-» 
ration,  le  lieu  de  la  louange,  du  repentir,  du 
pardon,  de  la  reconnaissance?  Est-ce  que 
l'âme  ne  pourra  pas  y  faire  éclater  aussi  les 
accents  de  sa  joie^  de  son  bonheur,  de  son  re- 
pentir, de  sa  reconnaissance,  de  son  admira- 
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tion?  Voulez-vous  que  le  fidèle  à  Tegiise  y 
soit  comme  la  statue  de  marbre  qui  orne  le 
frontispice?  Condamnerez- vous  les  saintes 
e'motions  qui  faisaient  couler  les  larmes  d'Au- 
gustin? Condamnerez-vous  une  musique  qui 
produira  de  tels  résultats?  » 

Louis  Lambillotte  continuait  son  plaidoyer 
en  signalant  l'existence  d'un'petit  groupe  d'es- 
prits raisonnables  ^  également  éloignés  des 
abus  modernes  et  d'un  trop  absolu  retour 
vers  l'antique. 

«  D'autres _,  les  plus  sages^  ajoutait-il^  ad- 
mettent à  l'église  toutes  les  différentes  espèces 
de  musique  (Grégorien  j  Palestrina  ^  Mozart , 
Haydn  _,  les  maîtres ^  les  compositeurs  mo- 
dernes) :  ils  les  trouvent  toutes  bonnes  ,  rela- 
tivement aux  pays  ,  aux  lieux  ,  aux  solen- 
nités, aux,  circonstances  ,  pourvu  quelles 
soient  dans  les  conditions  que  demande 
V  Eglise,  c  est-à-dire  quelles  portent  les 
âmes  à  la  piété...,  qu'on  n'y  fasse  pas  entrer 
exclusivement  l'art  pour  l'art  _,  mais  qu'il  n'y 
soit  admis  que  pour  concourir  au  but  que  la 
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religion  se  propose Ceux-ci  ne  condam- 
nent pas  ce  que  T Eglise  n'a  jamais  positive- 
ment condamné  _,  c'est-à-dire  les  belles  compo- 
sitions avec  orchestre  de  nos  grands  maîtres^ 
exécutées  aux  grandes  solennités ,  dans  bien 
des  cathédrales  et  des  églises  d'Allemagne  _,  de 
l'Espagne  _,  du  Portugal ,  d'Italie  j  de  France 
et  de  Belgique.  Ceux-ci  entendent  par  musi- 
que dramatique  celle  qui  a  été  composée  pour 
le  théâtre  _,  celle  qui  n'inspire  aucune  idée  de 
piété  et  ne  porte  point  vers  Dieu.  »  Et  Louis 
Lambillotte  se  rangeait  à  ce  moyen  terme  ^  à 
cet  éclectisme  raisonnable ^  motii^é_,  qui  a  pré- 
valu et  qui  assure  aujourd'hui  _,  avec  la  régu- 
larisation du  plain-chant^  l'organisation  digne 
et  prospère  de  nos  maîtrises. 

Malgré  ces  paroles  si  sages _,  la  controverse 
continuait  plus  ardente  :  «  Supprimons  une  fois 
pour  toutes^  ripostaient  les  Primitifs^  mélodie^ 
harmonie^  rythme  ^  instrumentation  _,  expres- 
sion dans  le  style  sacré.  Nous  pourrons  ainsi , 
pensaient-ils  sans  doute  en  leur  for  intérieur , 
faire  nous-mêmes  de  fort  belle  musique  reli- 
gieuse. »  En  etfct_,  dès  qu'il  n'aurait  plus  fallu 
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rien  de  tel  dans  ce  genre  de  composition  ^  ils 
avaient  tout  pour  y  réussir  ! 


Ce  fut  au  milieu  de  cette  agitation  _,  vers 
i842_,  que  parurent  les  premières  publica- 
tions du  P.  Lambillotte^  ses  doii^e  Grands 
Saints ,  notamment ,  qu'il  avait  composés  à 
Fribourgj  à  Saint-Acheul  et  à  Brugelette. 

Voici  dans  quelles  circonstances  : 

Directeur  de  musique  dans  ces  collèges  ^ 
il  avait  pour  mission  de  contribuer  par  la 
musique  à  l'éclat  des  offices  religieux.  Servi 
ainsi  que  je  l'ai  dit_,  par  une  organisation 
musicale  exceptionnelle  ^  il  pouvait  se  faire 
un  plaisir  de  ce  que  d'autres  auraient  consi- 
déré comme  un  devoir_,  et  ^'en  acquitter  de 
la  meilleure  grâce  du  monde  _,  sans  cher- 
cher autrement  à  se  faire  briller.  Que  si  , 
toutefois  j  on  lui  avait  dit  alors  qu'il  était 
un  compositeur ,  comme  il  s'en  serait  défendu  ! 
11  ne  visait  j  vous  aurait-il  répondu _,  et  bien 
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sincèrement j  qu'à  avoir  du  ooùt  pour  l'art 
musical  ^  à  le  répandre  et  à  le  faire  partager 
autour  de  lui.  Il  composait  pour  être  utile 
aux  autres  j  en  même  temps  qu'agréable  à  lui- 
même^  comme  on  écrit  une  lettre;  l'idée  lui 
en  venait_,  et  il  se  mettait  au  piano. 

Pendant  vingt  ans  étaient  ainsi  sorties  de 
sa  plume ,  sans  parler  de  ses  Cantiques  cé- 
lèbres ^  des  feuilles  volantes  dues  à  son  ins- 
piration féconde j  écrites  en  vue  d'une  exé- 
cution facile^  par  un  orchestre  d'élèves  où 
les  instruments  bruyants  ne  sont  pas  en  mi- 
norité ^  où  chacun  veut  avoir  sa  partie  avec 
le  moins  de  pauses  à  compter;  orchestre  dont 
le  contingent  instrumental  est  essentielle- 
ment changeant.  Pendant  ces  vingt  ans  _,  il 
n'avait  pas  songé  un  seul  instant  à  livrer  à  la 
publicité  ces  improvisations  écrites  qui  s'é- 
taient peu  à  peu  tépandues  dans  les  maisons 
d'éducation,  en  raison  de  leur  simplicité,  de 
leur  caractère  de  suavité  religieuse  ,  de  leur 
couleur  pittoresque.  L'idée  lui  en  vint  un 
jour,  en  songeant  aux  demandes  fréquentes 
qu'on  lui  adressait  et  qu'il  ne  refusait  jamais 
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de  satisfaire.  Si  cela  avait  une  valeur?  Si  quel- 
que parti  en  était  tiré?  Il  pourrait  donc 
enfin  réaliser  son  vœu  le  plus  ardent  :  il 
pourrait  acheter  un  orgue  ^  cet  orgue  tant 
envié  qui  manquait  à  Brugelette^  dont 
ses  supérieurs  contestaient  l'opportunité 
et  refusaient  l'achat.  Puis  ^  sa  mère  était 
veuve^  malade_,  pauvre.  Il  n'hésita  pas  ^  et 
les  cahiers  et  les  feuillets  d'aller  chez  l'édi- 
teur tels  quels _,  de  premier  jet^  comme  il 
les  retrouvait.  Avec  l'insouciance  qui  était 
un  des  traits  de  son  caractère^  il  ne  revovait 
même  pas  ses  épreuves. 

Le  public  j  la  critique  se  trouvèrent  donc 
ainsi  en  présence  de  compositions  religieuses 
dont  l'apparition  n'avait  été  ni  annoncée  j  ni 
expliquée  j  et  qui  ne  rachetaient  même  pas 
par  une  correction  harmonique  élémentaire _, 
les  négligences  de  leur  conception  hâtive. 

Le  public  aime  que  l'on  ait  un  plus  grand 
respect  de  lui-même.  Surprise  autant  que 
froissée  _,  l'opinion  se  retourna  violemment 
contre  oes  publications  si  peu  châtiées.  Les 
Primitifs    les    bafouèrent ,   comme     absolu- 
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ment  hostiles  à  leurs  théories  radicales.  Les 
Eclectiques  ne  les  trouvèrent  pas  assez  irré- 
prochables pour  être  soutenues  par  eux,  leurs 
qualités  mélodiques  incontestables  ne  leur 
paraissant  pas  compenser  une  incorrection 
si  grande;  ils  craignaient _,  au  fond ^  la  con- 
currence. Louis  Lambillotte  n'appartenait 
pas_,  du  reste_,  à  leur  coterie;  il  se  jetait  au 
travers  de  leurs  collections  courantes.  Un  re- 
ligieux qui  prétend  écrire  de  la  musique  re- 
ligieuse^ quelle  audace!  N'est-ce  point  là  le 
plus  noble  apanage  des  maîtres  de  cha- 
pelle laïques  qui  déjeunent  de  l'Église  et 
soupent  du  théâtre  ?  Quelques-uns  mêmes 
de  ceux-là  s'indignaient  naïvement  _,  à  la 
seule  perspective  d'une  maîtrise  de  paroisse 
exécutant  de  la  musique  composée  par  un 
«  Jésuite.  » 

Ces  partis  avaient  leurs  journaux ^  leurs 
procédés  d'analyse^  leur  criteî^iinn  infaillible. 
Au  camp  des  Primitifs  ^  on  s'occupait^  on 
s'inquiétait  moins  de  ce  que  Ton  aurait  aimé 
sincèrement  que  de  ce  qui  devait  faire  le  plus 
d'honneur  aux  yeux  du  prochain.  L'obscur  , 
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le  difficile  était  «  bien  porté  »  ;  on  s'en  pi- 
quait, on  avait  des  admirations  de  vanité. 
Devant  cette  science  pédantesque_,  cette  ar- 
chéologie revêche,  la  clarté_,  la  grâce_,  la 
mélodie  étaient  un  obstacle  plutôt  qu'un 
avantage  j  et  pour  les  désarmer  avec  un  style 
facile,  il  aurait  fallu  à  Louis  Lambillotte  ou 
à  d'autres  plus  encore  de  bonheur  que  de 
talent.  Le  beau  mérite  que  d'entendre  et  d'ad- 
mirer ce  que  tout  le  monde  admire  et  com- 
prend î  Et  cependant,  si  un  peu  de  science 
nous  éloigne  du  sentiment  de  la  simplicité, 
beaucoup  nous  y  ramène. 

Du  côté  des  Éclectiques,  la  critique  sem- 
blait avoir  complètement  oublié  que  la  géné- 
ration qui  nous  suit  traite  nos  oeuvres  et  nos 
idées  comme  nos  modes,  et  que  nos  engoue- 
ments sont  des  moqueries.  On  se  demandait 
sur  tous  les  tons  et  dans  tous  les  formats,  et 
le  plus  sérieusement  du  monde,  à  quoi  tient 
la  vie  dans  les  productions  de  l'imagination 
et  de  l'esprit?  et  d'où  vient  ce  don?  Une  es- 
thétique fade,  nébuleuse,  analysait  et  soupe- 
sait, avec  non  moins  de  gravité,  la  qualité. 
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la  quantité  de  travail^  d"art,  de  nature^  de 
«  foyer  intérieur  y^,  de  sentiment^  d'éclat^  de 
souffle^  de  rayon_,  de  flammej  etc._,  etc.^  indis- 
pensables pour  faire  les  belles  œuvres  sans 
vieillesse  ^  les  chefs-d'œuvre.  Elle  refusait 
à  Louis  Lambillotte  si  peu  que  ce  soit  de 
cette  ((  flamme  «  ou  de  ce  «  rayon  »_,  juslC  de 
quoi  composer  seulement  une  œuvre  estima- 
ble. A  côté  de  certaines  parties  très-mauvaises 
il  s'en  rencontrait  cependant  chez  lui  de  bon- 
neSj  où  il  méritait  d'être  considéré;  et  tel  qui 
le  raillait  aisément  pour  des  défauts  qui  sau- 
taient aux  yeux^  aurait  eu  tout  profit  à 
aller  à  son  école  pour  les  qualités  mélodiques 
qu'il  possédait. 

On  le  jugea  donc  sommairement  sans  l'en- 
tendre ^  sans  l'examiner  de  plus  près.  Il  ne 
pouvait  se  défendre.  Bientôt^  il  fut  de  mode 
de  le  berner  à  outrance^  de  le  rendre  ridicule 
par  des  faits  et  des  anecdotes  de  pure  inven- 
tion. Le  Journal  des  Débats  lui-même  suivit 
ce  courant.  Sa  revue  musicale  du  28  septembre 
1859  raconte  qu'un  certain  maître  de  cha- 
pelle de  Boulogne-sur-Mer_,  impatienté  d'en- 
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tendre  vanter  un  Regina  cœli  de  Louis 
Lambillotte_,  et  «  poussé  à  bout  par  ces  éloges, 
résolut  de  se  proc arer  ce  morceau  pour  voir 
ce  qu'on  en  pourrait  iaire  )).  On  ne  saurait 
accuser  plus  ingénuement  une  intention  mar- 
quée de  critique  et  de  mauvais  vouloir.  Ce 
maître  de  chapelle  «  poussé  à  bout  »  voit 
que  le  morceau  est  écrit  à  trois  temps  avec 
l'indication  molto  moderato.  Il  remplace 
ce  mouvement  par  un  allegretto  animé  ^ 
change  ainsi  le  morceau  en  valse  et  le  porte 
à  un  chef  d'orchestre  de  bal  de  la  ville.  «  Celui- 
ci,  poursuit  le  feuilletonniste,  —  instrumente 
la  valse  et  la  met  à  Tétude,  à  cela  près  que  le 
moko  moderato  fait  place  à  un  mouvement 
plus  accéléré.  »  A  cela  près  est  une  trou- 
vaille. «  Tout  marche  à  souhait,  il  n'est  plus 
question  que  de  l'exécution  en  public. —  Mais 
quel  nom  me:tra-t-on  sur  l'affiche?  observe 
fort  judicieusement  le  chef  d'orchestre.  — 
Mettez  le  nom  du  P.  Lambillotte.  —  Du 
P.  Lambillotte?  Ah!  la  valse  est  de  lui! 
bravo!  on  mettra  son  nom,  comme  de  juste. 
Il  y  a  des  gens  qui  trouveront  ça  piquant.  — 
La   valse  hgura  donc  sur  le  programme  du 
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concert  dont  une  main  perfide  placarda  un 
exemplaire  sur  la  porte  de  l'église.  Inutile  de 
dire  qu'elle  obtint  un  grand  succès  au  salon 
des  bains...  Et  voilà  pourtant  ce  qui  est  ré- 
puté musique  religieuse  dans  une  foule  de 
collèges!  »  Ce  dernier  trait  est  d'une  bonne 
foi  qui  complète  à  merveille  le  récit  de  la 
spirituelle  mystification;  elle  a  eu,  elle  et  son 
auteur  si  délicat,  le  rare  bonheur  de  rencon- 
trer un  historiographe  digne  d'eux!  Poussé  à 
bout,  se  procurer  un  morceau  pour  voir  ce 
qu'on  en  pourrait  faire  ;  le  dénaturer,  le  tra- 
vestir en  valse,  ce  qui  peut  être  lait  de  tout 
morceau  possible,  en  modifiant  son  rythme  et 
sa  mesure  _,  n'est-ce  point  là  le  procédé  des 
dérangeurs  d'opéras  en  musique  de  danse  ? 
Donner  ensuite  ce  morceau  à  instrumenter  à 
un  ménétrier;  le  faire  exécuter  «  dans  son 
intégrité,  à  cela  près,  »  etc.;  signer  du  nom 
de  l'auteur  son  œuvre  ainsi  carnavalisée;  trou- 
ver la  chose  piquante;  tout,  la  joie  des  deux 
farceurs;  l'afiichage  par  une  «  main  perfide  » 
sur  la  porte  de  l'église;  l'entrain  des  danseurs; 
la  pointe  linale  :  «  ce  qui  est  réputé  musique 
religieuse  »;  la  certitude  que  ce  moine  ne 
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sortira  pas  de  son  couvent  pour  venir  deman- 
der l'explication  d'une  injure  gratuite^  qu'il 
ne  pourra  s'en  venger  qu'en  la  subissant  et 
la  ressentant...  tout  cela  est  complet. 

On  n'apportait  pas  plus  d'équité  et  de  con- 
venance à  l'appréciation  des  compositions 
de  Louis  Lambillotte.  Le  même  Journal  des 
Débats  —  je  le  cite  encore  en  raison  de  l'au- 
torité qu'il  avait  alors  —  rendant  compte 
d'un  de  ses  Saints  pour  le  jour  de  Pâques  _, 
avec  accompagnement  d'orgue  ou  cf  orchestre 
ad  libitum,  disait  ironiquement  :  «  Bien  que  la 
partition  que  nous  avons  sous  les  yeux  soit 
pour  V orgue  ou  pour  le  piano,  nous  y  voyons 
l'indication  de  divers  instruments ,  comme 
violons_,  clarinettes  et  flùtes_,  tambours  et  ophi- 
cléides,  bassons_,  violoncelles^  et  cela,  dit  une 
notCj  pour  la  commodité  du  directeur,  et 
pour  que  l'organiste  rende  autant  que  possi- 
ble les  effets  de  l'orchestre.  »  Eh  bien  !  qu'il 
y  a-t-il  donc  là  de  si  surprenant?  N'est-ce  pas 
ainsi  que  l'on  procède  d'habitude?  Les  réduc- 
tions au  piano  ou  à  l'orgue  ^  lorsque  l'édition 
en  est  soignée _,    consciencieuse,   ne  portent- 
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elles  pas  toutes  ces  indications?  Le  rédacteur  * 
des  Débats  ne  joue^  bien  entendu  _,  l'etonne- 
mentqu'ahn  de  pouvoir  ajouter  :  a  Le  directeur 
de  musique  d"un  pensionnat  trouvera  fort 
commode  qu'on  lui  ait  désigne  d'avance  les 
endroits  sur  lesquels  les  virtuoses  imberbes 
seront  admis  à  administrer  la  preuve  de  la 
rêsonnance  de  leurs  instruments  et  de  la  vi- 
gueur de  leurs  poumons.  »  Je  ne  goûte  points 
je  l'avoue^  le  sel  de  Tépigramme.  S'il  plaît  à 
un  directeur  de  musique  de  réorchestrer  un 
morceau  d'après  les  indications  delà  réduction 
et  de  faire  exécuter  cette  dernière  par  de  jeunes 
élèves  munis  d'instruments  d'une  bonne  «  ré- 
sonnance^MOLi  est  le  mal,  et  qui  donc  y  trouve- 
rait à  redire?  Quant  à  la  «  vigueur  «  reprochée 
par  le  teuilletonniste  aux  orchestres  de  collège, 
c'est  une  qualité  dont  son  argumentation 
n'aurait  rien  perdu  à  fournir  un  peu  plus  de 
preuves;  mais  chacun  fait  ce  qu'il  peut!  Inu- 
tile d'ajouter  que  l'indication  de  tambours 
et  ophicléides  ne  Hgure  pas  dans  cette  par- 
tition; nouveau  trait  d'esprit  dans  le  genre 
de  celui  que  je  citais  plus  haut. 
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En  i835-,  parurent  à  Avignon  les  premières 
livraisons  des  Concerts  spirituels.  C'étaient 
des  textes  liturgiques  adaptés  à  quelques 
belles  pages  de  Gluck  j  de  Piccini^  Sacchini^ 
Mozart _,  Weber_,  Paër^  Spontini_,  Rossini^ 
Beethoven _,  Gossec^  Méhul^  etc.  Dernier 
effort  de  ce  mauvais  goût  de  l'époque  contre 
lequel  il  semblait  avec  raison  qu'on  ne 
pût  avoir  assez  d'imprécations  et  de  foudres 
vengeresses.  Certes^  ce  n'est  pas  à  nous  qu'il 
prendra  fantaisie  de  méconnaître  h  relation 
intime  d'un  morceau  de  musique  avec  une 
situation  dramatique  donnée  ;  mais  il  peut  se 
faire_,  comme  l'école  italienne  nous  en  fournit 
tant  d'exempleSj  que  le  morceau  n'ait  aucune 
analogie  avec  l'action;  dès  lors^  —  sans  ériger 
ce  procédé  en  principe^  mais  aussi  sans  le 
proscrire  absolument  ^  —  il  peut  arriver  qu'un 
texte  des  Écritures  convienne  au  caractère  de 
ce  morceau^  et  s'y  applique_,  à  condition  tou- 
tefois que  l'accord  soit  exacte  que  la  prosodie^ 
l'accentuatioUj  le  rythme  soient  respectés.  Ce 
sont  là  de  ces  rencontres  qu'une  main  fort 
habile  j  fort  exercée  saura  seule  faire  naître  , 
quoique_,  à  vrai  dire^  un  tel   travail  de  «  dé- 
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marquage  »  et  de  ((  placage  »  ne  soit  pas  œu- 
vre artistique.  Cet  à-propos^  ou^  si  Ton  veut_, 
cette  correspondance  de  sentiment  manquait 
aux  Concerts  spirituels.  Il  est  évident  que  la 
bonne  foi  la  plus  complète^  mais  aussi  la  plus 
profonde  ignorance  des  choses  du  monde  ^  du 
théâtre  et  de  Tart^  avait  guide  l'auteur  révélant 
dans  sa  préface  que  :  «  les  nouvelles  paroles 
si  merveilleusement  appliquées  à  ces  chefs- 
d'œuvre^  en  leur  imprimant  un  nouveau  ca- 
ractère { c'est  précisément  ce  qu'il  fallait  évi- 
ter 1}^  leur  ont  donné  'comme  une  nouvelle 
existence^  et  leur  sont  comme  un  gage  d'éter- 
nelle jeunesse  et  d^ immortalité.  Négation  et 
exploitation  naïves  du  génie  î  Et^  après  avoir 
écrit  ces  choses  du  troisième  ciel^  la  même 
plume  jetait  sur  Y  In  te  Domine  speravi  le 
domino  du  triodes  masques  de  Don  Juan; 
confiait  le  verset  Pro  peccatis  du  Stabat  au 
Batti ,  batti,  o  bel  Ma\etto ,  et  parodiait  l'un 
par  l'autre  et  tous  deux  à  la  fois  —  double  et 
stupide  sacrilège  !  —  le  Dies  irœ  et  la  Flûte 
enchantée  de  Mozart. 

La  critique  protesta^  et  il  y  avait  de  quoi  ! 


LOUIS    LAMBILLOTTE.  59 

contre  ce  retour  inconvenant^  impie  méme_,  à 
des  abus  que  Ton  avait  lieu  de  croire  détruits 
et  condamnés  à  jamais.  De  là  à  attribuer  les 
Concerts  spirituels  -d  Louis  Lambillotte^  il  nV 
avait  qu'à  suivre  le  courant^  et  elle  le  suivit  :  il 
n'y  avait  qu'à  accepter  des  idées  fausses^  précon- 
çueSj  et  elle  ne  s'en  priva  pas.  Dans  ce  cas^  la 
critique  péchait  surtout  par  ignorance;  car  le 
propre  de  Louis  Lambillotte^  comme  composi- 
teur^  fut  essentiellement  le  sens  des  textes.  Ses 
CantateSj  ses  compositions  Festivales_,  le  prou- 
vent clairement.  Il  a  montré  dans  ses  Orato- 
rios,  principalement^  quel  parti  artistique  on 
pouvait  tirer  d'une  intelligence  profonde  de 
l'Evangile.  Il  a  affirmé  que  cette  relation  in- 
time des  paroles  et  de  la  musique  était  pour  lui 
une  règle  fondamentale  dans  ses  Cantiques 
chaleureux_,  expressifs  _,  d'un  tour  si  naturel  et 
si  musical  j  qui  font  partie  du  bagage  du  Mis- 
sionnaire^  et  que  l'on  chante  jusque  dans  les 
chapelles  de  feuillage  des  peuplades  les  plus 
reculées  de  TOcéanie. 

L'Église^au  surplus_,  —  et  le  P.  Lambillotte 
possédait  ses  auteurs^  —  l'Eglise  blâme  toute 
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musique  qui  ne  respecte  pas  le  texte.  Le  chant 
doit  s'adapter  exactement  aux  paroles  et  leur 
donner  l'expression  qu'elles  comportent.  Il 
faut  qu'on  puisse  entendre  les  prières.  Benoît 
XIV  recommandait  instamment  que  les 
syllabes  soient  bien  prononcées  et  bien  en- 
tendues :  Curandum  est  lit  verba  quœ  can- 
tantiir plane  perfecteque  inteîligantur.  Louis 
Lambillotte  cherchait  à  ramener  les  esprits  à 
la  religion  par  le  charme  de  la  musique;  et  il 
ne  repoussait  pas,  nous  l'avons  vu^  les  chants 
passionnés  ,  parce  qu'à  ses  yeux  Dieu  et  les 
choses  saintes  devaient  être  Tol^jet  d'une  véri- 
table passion.  Comme  prêtre,  il  rattachait  sans 
doute  l'art  et  ses  merveilles  à  l'idée  religieuse; 
mais  il  était  artistiquement  trop  bien  doué,  il 
était  trop  musicien  pour  se  figurer,  comme  les 
gâcheurs  de  mélodies  des  Concerts  spirituels, 
qu'il  suffit  de  donner  une  nouvelle  destina- 
tion aux  chefs-d'œuvre  profanes  pour  leur 
faire  perdre  l'empreinte  deleurdestination  pre- 
mière, en  un  mot,  pour  les  sanctifier.  Ce  Reli- 
gieux ne  connaissait  pas  que  sa  cellule,  sa 
chapelle  et  son  orgue.  Il  avait  quelque  peu 
couru    le  monde  avant   Saint-Acheul;  il   ne 
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manquait  pas  de  finesse^  de  tact  etde.goùt; 
il  avait  appris  à  respecter  Tœuvre  des  Maî- 
tres; et  il  a  bien  fallu  plus  tard  se  rendre  à 
l'évidence  et  reconnaître^  après  des  déclarations 
formelles  j  que  la  mascarade  des  Concerts  spi- 
rituels n'était  pas  de  lui. 

Les  préjugés  existant  contre  les  composi- 
tions de  L.  Lambillotte  devinrent  tout-puis- 
sants. Pour  le  dernier  croque- notes  c'était 
article  de  foi  que  ce  compositeur^  populaire 
autant  que  fécond^  n'avait  rien  produit  que  de 
pitoyable.  Sa  popularité  même,  d'aucuns  la  re- 
jetaient sur  le  «  mauvais  goût  des  provinces 
de  France  «.  Venant  de  Belgique,  cette  raison 
massive  avait  perdu  à  la  frontière  toute  saveur 
d'impartialité.  D'autres  avaient  eu  maille  à 
partir  avec  lui  dans  la  grande  question  de  la 
restauration  du  plain-chaat  et,  si  impartial 
que  l'on  soit,  il  est  de  ces  blessures  d'amour- 
propre  qu'on  n'oublie  pas  et  dont  on  cherche  à 
se  venger  plus  tard,  en  déchirant  systémati- 
quement les  productions  de  celui  qui  vous  les 
a  faites.  «  Le  Père  Tournemine  et  moi,  nous 
sommes  brouillés!  disait  Montesquieu,  après 
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sa  querelle  avec  le  docte  Jésuite;  gardez-vous_, 
à  l'avenir^  d'ajouter  foi  à  ce  que  nous  pour- 
rons dire  Tun  de  l'autre.  )>  Entre  savants _, 
cette  loyauté  n'est  plus  guère  de  mise;  et 
l'exemple  de  Tillustre  Président  ne  fut  pas 
suivi  à  l'égard  de  Louis  Lambillotte.  On  en 
arriva  à  décrier  tout  ce  qui  était  sorti  de  cette 
inépuisable  veine  ^  lorsqu'on  le  savait,,  quitte 
à  la  goûter  en  bien  de  ses  parties,  lorsqu'on 
ne  le  savait  pas  ou  qu'elles  se  présentaient 
sous  le  nom  de  maîtres  de  chapelle  peu  scrupu- 
leux. 11  est  des  villes  ridicules^  on  ne  sait  pour- 
quoi :  CarpentraSj  LanderneaUj  Pontoise^  etc. 
11  y  a  des  hommes  momentanément  tombés 
sous  le  poids  d'une  moquerie  permanente  et 
inique:  Louis  Lambillotte  fut  de  ceux-là 

La  justice  veut  qu'on  examine  avant  de 
juger  :  qu'on  ne  fonde  pas  une  condamnation 
générale  sur  les  négligences  et  les  banalités  de 
quelques  œuvres;  sur  la  légèreté  de  quelques 
autres;  sur  des  défauts  exagérés  encore  par 
l'impéritie  des  exécutants.  Voyons  donc^  en 
toute  impartialité ,  quel  était  le  compositeur 
dont    Choron  —  i«ic   autorité  incontestable 
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celle-là  !  —  disait  :  «  Je  donnerais  volon- 
tiers toute  ma  musique  pour  être  l'auteur  de 
VAve  Maria  en  mi  bémol  du  Père  Lambil- 
lotte  *.  » 


J'ai  dit  dans  quel  milieu^  dans  quelles  con- 
ditions Louis  Lambillotte  composait.  Il  écri- 
vit de  la  musique  sacrée^  parce  qu'il  apparte- 
nait à  un  ordre  religieux,  parce  qu'il  avait 
ressenti  ce  grand  événement  du  choix  de  la  vie, 
qui  la  domine,  dans  la  sphère  de  la  raison  , 
comme  dans  celle  de  la  sensibilité  et  de  l'ima- 
gination. Sans  cela,  ainsi  que  tant  d'autres,  il 
aurait  joyeusement  promené  son  inspiration 
dans  les  petits  sentiers  verdoyants  de  la  ro- 
mance ou  sous  les  bosquets  fleuris  et  soigneu- 
sement ratisses  de  l'opéra-comique. 

Il  était,  en  effet,  et  par-dessus  tout,  mélo- 


I.  Ce  morceau  a  été  transposé  en  ré  dans  la  publi- 
cation de  M.  Gambogi  parce  que  les  voix  en  étaient 
trop  élevées. 
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diste;  mélodiste  à  la  manière  d'Azioli ,  de  Ri- 
ghini_,  de  Terziani^  d'Astoffi^  de  ces  poetœ  mi- 
nores ào.  laCavatine^  qu'il  avait  beaucoup  trop 
étudiés  :  de  Zingarelli^  qu'il  avait  connu  per- 
sonnellement ;  mélodiste  mûri  trop  tard^  alors 
qu'il  n'était  plus  temps ^  par  Palestrina  et  les 
maîtres  du  xvi^  siècle.  Son  esprit  était  de  sen- 
tir plutôt  que  d'approfondir.  Cet  amour  _,  ce 
culte  de  la  mélodie_,  il  les  a  célébrés  dans  de  nom- 
breux passages  de  ses  ouvrages^  dans  sa  cor- 
respondance^ dans  ses  entretiens^  dans  les  arti- 
cles qu'il  donnait  aux  journaux  : 

((  La  mélodie  est  une  émanation  del'àme... 
L'àme  a  des  mélodies  pour  la  joie^  pour  la 
douleur_,  pour  la  piété...  C'est  à  la  mélodie 
que  les  compositeurs  doivent  leur  gloire_,  leur 
immortalité...  Une  musique  sans  mélodie  _, 
c'est  un  cadavre...  Tous  apprécient  une  inspi- 
ration vraie^  spontanée^  puisée  dans  la  nature_, 
vivitiée  par  le  sentiment...  La  mélodie  règne 
en  tous  lieux;  elle  s'attache  aux  climats_,  elle 
en  prend  les  caractères...  Elle  a  aussi  ses  enne- 
mis :  ce  sont  ces  âmes  froides  et  glacées_,  aux 
oreilles  dures^   aux  organes  insensibles;   ces 
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esprits  à  calcul_,  à  froides  combinaisons  matlié- 
matiqueSj  ces  artistes  à  système  d'accords 
chromatises;  ces  compositeurs  savantasses  qui 
voudraient  assujettir  la  mélodie  à  tous  les  ca- 
prices, à  toutes  les  lois  d'une  froide  science 
harmonique  »  * . 

Et  il  dit  ailleurs  : 

«  La  mélodie  habite  nos  temples;  elle  s'y 
plaît,  elle  aime  à  prêter  son  charme  aux 
saintes  poésies,  aux  cantiques  sacrés;  là,  elle 
est  calme  et  fervente  comme  la  prière^  sainte 
comme  le  Dieu  qu'elle  chante  ,  sublime 
comme  la  majesté  qu'elle  loue;....  elle  se  ré- 
jouit avec  l'âme  pieuse  et  hdèle,  elle  gémit  et 
pleure  avec  le  pécheur  repentant;  là,  au  mi- 
lieu d'une  cruelle  attente,  elle  console  le  peu- 
ple de  Milan  sous  Ambroise,  et  l'Eglise  d'An- 
tioche  sous  Ignace,  martyr.  Saint  Jérôme,  saint 
Chrysostome,  saint  Grégoire  le  Grand  la  com- 
blant d'éloges....  Daigne  la  Providence  venir 


1.  {Diapason,  n*>  du  ii  avril  i85o.) 
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à  son  secours^  lui  donner  des  interprètes  di- 
gnes d'elle^  bannir  ces  chantres  rustiques  et 
sauvages  qui  font  sortir  du  gouffre  de  leur 
poitrine  des  sons  rauques  dont  le  bruit  est 
plus  propre  à  épouvanter  l'assistance  qu'à 
l'exciter  à  la  dévotion;...  oubien^  s'ils  veulent 
demeurer  dans  nos  églises _,  qu'ils  adoucissent 
leur  voix_,  qu'ils  n'oublient  jamais  que  melos 
vient'de  meîi.  » 

On  a  relevé  j  comme  une  anomalie_,  cet 
entraînement  irrésistible  vers  la  mélodie  chez 
un  compositeur  qui  avait  consacré  la  plus 
grande  partie,  de  son  existence  à  la  restaura- 
tion et  à  la  glorification  du  chant  grégorien  ^ 
dont  il  s'est_,  à  vrai  dire,  attaché_,  ainsi  que 
nous  le  verrons,  à  dégager  la  mélodie  spéciale; 
on  s'est  étonné  qu'il  n'ait  pas  davantage  prê- 
ché d'exemple  et  écrit  plus  de  plain-chant. 
Louis  Lambillotte  semble  avoir  songé  à  l'ob- 
jection et  avoir  voulu  y  répondre  dans  son 
Esthétique  :  «  Quant  à  nous,  écrit-il,  il  n(^s 
siérait  mal  d'être  plus  sévère  que  l'Église  qui 
exprime,  par  la  voix  de  ses  pontifes,  de  ses 
conciles,  de  ses  prélats,  sa  préférence  pour  le 
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chant  grégorien,  mais  ne  condamne  pas  la 
musique  moderne  dans  ses  temples.  Comme 
elle_,  nous  desirons  que  la  musique  d'église 
porte  les  âmes  à  une  piété  douce  ^  surtout 
qu'elle  ne  les  rebute  pas.  » 

Surtout  qu'elle  ne  les  rebute  pas.  Or^  il  a 
toujours  viséj  dans  une  situation  festivale 
donnée _,  à  en  traduire  le  caractère _,  sous  une 
forme  originale ^  afin  de  le  graver  dans  de 
jeunes  cerveaux  _,  comme  les  organistes  qui 
se  font  lire  la  Prose  du  jour  pour  impro- 
viser dans  son  sentiment.  Le  bon  goût  lui- 
même  _,  en  ce  cas  particulier^  ne  permet-il 
pas  qu'on  s'écarte  du  meilleur  goût?  Je  pen- 
cherais à  l'admettre ,  car  le  goût_,  même  le 
bon  goût^  change  avec  les  milieux  et  les 
situations.  Les  Confessions  d'Augustin^  ce 
livre  singulier  autant  qu'admirable^  lui  ont 
appris  «  qu'entraînés  doucement  par  le  plaisir 
de  l'oreille,  les  esprits  encore  faibles  entrent 
dai-^s  les  sentiments  d'une  plus  haute  piété; 
que  les  chants  unis  à  la  parole  sainte  deman- 
dent au  cœur  une  place  honorable  ».  Aussi 
formule-t-il  nettement  son  esthétique  particu- 
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lière  en  ces  termes^  que  dicte  son  imagination 
et  qu'approuve  sa  conscience  : 

«  Le  musicien  a  des  pensées  et  des  senti- 
ments à  rendre  sensibles;  il  les  exprime  par 
des  sons  :  c'est  là  sa  parole;  et  il  a  rencontré 
le  beau,  lorsqu'il  a  adapté  à  un  texte  sublime 
une  mélodie  harmonieuse  et  bien  rythmée , 
exprimant  parfaitement  le  sens  de  ce  texte. 
Nous  éprouvons  alors  l'action  puissante  de  cet 
heureux  accord  entre  l'expression  et  la  pen- 
sée; alors  nous  avons  le  sentiment  des  beautés 
que  nous  venons  d'entendre  _,  et  nous  disons 
avec  saint  Augustin  :  c<  Parmi  ces  chants  har-  • 
monieux  que  nous  entendons  dans  une  église^ 
il  se  mêle  quelque  chose  de  Dieu  qui  entre 
secrètement  en  notre  àme  :  nous  sentons  ce  je 
ne  sais  quoi  qui  nous  enlève_,  et  que  nous  ap- 
pelons charmant,  divinK  Alors _,  nous  avons 
compris  et  senti  la' pensée  de  l'artiste;  mais  il 
faut  que  son  inspiration  soit  noble  et  que  le 
sentiment  s'élève  sans  s'écarter  du  vrai;  que 


I.  Confessions,  chap.  v. 
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toutes  les  parties  de  Tœuvre  soient  régulières^ 
parfaitement  coordonnées  entre  elles.  » 

François  et  Joseph  Lambillotte  s'écartèrent 
moins  de  ces  principes^  nous  devons  le  recon- 
naître^  que  leur  frère  Louis.  Le  premier  a  peu 
écritj  il  est  vrai^  mais  ses  œuvres  présentent 
des  différences  telles  ^  qu'en  comparant  le 
Tantum  Ergo  et  Y  Ave  Maria,  par  exemple 
^n"*  12  et  i5  de  l'édition  posthume  ,,  on  doute 
que  l'on  ait  devant  soi  un  même  auteur.  Dans 
ses  tout  premiers  essais  ^  domine  la  mélodie 
au  sentiment  élevé  ^  à  la  coupe  parfois  heu- 
reuse ,  quoique  la  pensée  n'y  soit  pas  en 
dehors  et  ne  s'extravase  pas,  en  quelque  sorte, 
comme  chez  Louis;  mais  les  lois  de  la  com- 
position y  sont  à  peine  observées.  Ses  der- 
nières œuvres  portent,  au  contraire,  l'em- 
preinte de  l'expérience  et  de  Y  acquit  dans  les 
trois  branches  du  développement,  du  rythme 
et  de  l'harmonie  ;  la  mélodie  proprement 
dite  s'y  raréfie  et  s'y  essouffle  vite.  Jo- 
seph était  musicalement  le  mieux  doué  des 
troisj  et  je  n'hésite  pas  à  le  placer  au  rang  des 
interprètes  de  la  suavité  dans  le  sentiment  re- 
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ligieux^  de  la  sérénité  dans  la  loiévangélique; 
il  avait  la  facilité^  une  certaine  élégance  et  du 
charme;  le  souffle  mélodique  est  court  toutefois 
et  un  peu  monotone  :  le  premier  volume  des 
Chants  à  Marie  atteste  ces  caractères  ^  La 
fécondité  de  leur  aîné  ne  semble  pas  avoir 
ébloui  les  deux  frères^  et  satisl^its^  sans  doute^ 
que  ce  mérite  ait  eu  un  représentant  si  com- 


I.  Avant  l'édition,  en  cours  de  publication,  de 
M.  Gambogi,  on  ne  connaissait  de  François  Lambil- 
lotte  qu'un  motet  :  Vir  Fidelis ,  une  messe  en  mi 
bémol  et  trois  cantiques  ,  le  tout  publié  et  arrangé 
complètement  à  sa  guise  par  Louis  Lambillotte;  de 
Joseph,  on  n'avait,  en  tant  que  musique  gravée,  que 
deux  cantiques  et  une  cantate,  également  publiés  et 
non  moins  modiliés  par  Louis.  On  n'entrevoyait  donc 
les  deux  frères  qu'à  travers  la  leçon  de  leur  aîné  ;  on 
ne  pouvait  les  saisir  eux-mêmes,  les  juger  et  les  dis- 
tinguer. La  fantaisie  pure  ou  la  mauvaise  foi  ont 
seules  dicté  les  appréciations  auxquelles  ils  se  trou- 
vaient exposés.  Les  nombreux  manuscrits  autogra- 
phes retrouvés  par  le  P.  Camille  de  la  Croix  à 
Amiens,  à  Vais,  à  Avignon  ,  etc.,  nous  les  révèlent 
maintenant  tels  qu'ils  furent  en  rér^lité  comme  com- 
pvtsiteurs ,  réduisent  à  néant  ce  qui  a  été  précédem- 
ment inventé  sur  leur  compte,  permettent  de  les  dis- 
tinguer dâwsi  que  je  viens  de  le  faire,  et  montrent,  par 
la  comparaison  avec  les  anciens  morceaux  gravés  ,  à 
quel  point  Louis  Lambillotte  avait  absorbé  l'indivi- 
dualité caractéristique  de  ses  jeunes  frères  dans  la 
sienne  propre. 
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plet  dans  leur  famille  et  dans  leur  Compa- 
gnie_,  ils  se  sont  attachés  à  poursuivre  la  cor- 
rection et  à  racheter  la  quantité  du  dispensa- 
teur musical  de  Brugelette  par  leurs  qualités 
propres. 

Louis  est  le  plus  inégal  des  trois.  Ses  com- 
positions présentent  un  mélange  disparate 
de  qualités  et  de  défauts  _,  de  choses  trou- 
vées ^  de  coïncidences  _,  de  rencontres  impré- 
vues, avec  des  vulgarités  _,  des  duretés  harmo- 
niques_,  résultats  bien  plus  de  l'inattention  que 
de  l'ignorance.  C'est  une  peinture  continuelle 
manquant  continuellement  de  fonds  de  toile  : 
à  côté  d'une  beauté  réelle^  une  défaillance^  une 
lacune  soudaines. S'il  est  mauvais^  il  va  jusqu'au 
pire;  s'il  est  bon_,  il  va  jusqu'à  l'excellent. 

Qu'on  n'oublie  pas  que  Louis  Lambillotte 
devait  improviser_,  se  hâter^  donner  sans  trêve. 
Il  avait  à  revenir  sur  ce  qu'il  avait  déjà 
traitéj  à  tirer  des  mêmes  sujets  maintes  épreu- 
vesj  et  dontj  autant  que  possible,  aucune  ne 
fût  semblable.  On  songe  avec  lui  à  ces  pein- 
tres d'Italie  couvrant  de  fresques^  comme  en 
se  jouant_,  d'immenses  pans  de  murailles.  Il 


/- 
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devait  être  dans  un  courant^  dans  un  recom- 
mencement perpétuel.  Entraîné  par  son  exu- 
bérance^ écoutant  plus  son  cerveau  que  son 
cœur^  glissant  sur  la  pente  facile  d'une  douce 
négligence  mêlée  d'ornements  ^  ayant  toute  la 
grâce  de  l'inexpérience  ^  malgré  un  travail 
assidu _,  il  attisait  sans  repos  —  son  éditeur  le 
dit  en  une  expression  qui  le  perce  à  jour^ —  «  il 
attisait  sans  repos  le  beau  feu  de  la  composi- 
tion, et  s'y  chauffait  jusqu'à  s'y  brûler  y^.  Oui_, 
cela  est  exact  :  il  prendra  pour  un  temps  la 
pensée  d'autrui^  il  s'en  inspirera  souvent 
aussi  bien  que  l'autre;  il  donnera  ainsi  le 
change  sur  sa  valeur  réelle;  mais  le  relief^  la 
vie^  l'accent  personnel  ne  manquent  pas  à  ces 
développements  involontaires  de  thèmes  con- 
nus. Ceux  qui  lui  agréent  parmi  les  maî- 
tres anciens  ou  parmi  ses  contemporains ^  il 
les  sentj  les  admire^  il  s'en  pénètre;  mais 
s'il  n'est  pas  toujours  absolument  lui-même  ^ 
c'est  avei:  naturel  et  sincérité.  Tout  en  su- 
bissant les  conditions  du  milieu  où  il  vit^  où 
il  puise  sa  valeur  comme  ses  défauts  :  —  de 
reflet;  —  tout  en  écrivant  parfois  la  musique 
des  autres  à  la  sienne  mêlée,   il  a  des  éclairs 
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d'originalité  réelle_,  il  a  des  veines  d'imagina- 
tion dans  l'ensemble  plutôt  que  dans  le  détail 
de  rexpression_,  du  naturel _,  une  aimable  sim- 
plicitCj  et  surtout  la  possession  complète  des 
ressources  du  texte.  Ses  Grattas,  ses  Te 
Deum,  ses  chants  de  gratitude  sont  généra- 
lement réussis;  il  a  une  tendance  à  glorifier; 
cela  tient  à  ce  que  la  reconnaissance  est  une 
qualité  inhérente  aux  imaginations  vives. 
Sous  cette  facilité^  on  sent  la  trace  d'études  sé- 
rieuses. Ceux  qui  ont  entendu  ses  improvisa- 
tions sur  l'orgue^  à  Bruges  et  ailleurs^  n'igno- 
rent pas  que  le  contre-point  lui  était  familier 
et  que_,  s'il  n'avait  pas  toujours  été  préoccupé 
de  l'exécution  facile  de  ses  compositions,  il 
aurait  pu  réussir  dans  un  genre  qui  offre 
moins  de  difficultés  réelles  au  compositeur 
qu'à  ses  interprètes. 


La  nécessité^  pour  l'édition  nouvelle  des 
Lambillotte  _,  d'un  travail  minutieux  de  révi- 
sion doit  suffisamment  ressortir  de  ce  qui 
précède. 
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«  Les  conditions  dans  lesquelles  ces  com- 
positeurs écrivaient  —  nous  apprend  leur 
éditeur  —  nous  ont  imposé  la  nécessité  de 
revoir  soigneusement  leurs  œuvres  ^  d'en 
■faire  disparaître  les  négligences  et  les  fau- 
tes échappées  à  la  rapidité  du  travail  ^  d'en 
modifier  en  bien  des  cas  V accompagnemetit 
et  d'en  étayer  l'harmonie.  »  Et  après  nous 
avoir  rassuré  sur  ce  point  de  son  entreprise  ^ 
à  savoir  que  ce  travail  de  «  restauration  »  est 
exécuté  par  deux  artistes  d'une  autorité  recon- 
nue en  matière  de  musique  sacrée  :  l'ami  des 
Lambillotte  j  d'abord^  Camille  delà  Croix  _, 
directeur  des  études  musicales  au  collège 
Saint-Joseph  de  Poitiers _,  auquel  incombe  spé- 
cialement la  correction  des  œuvres  posthu- 
mes ^  et  Louis  Dessane  ,  organiste  de  Saint- 
Sulpice_,  chargé,  lui_,  des  œuvres  tombées 
dans  le  domaine  public _,  l'éditeur  ajoute^ 
afin  de  calmer  tous  les  scrupules  :  «  Ces  Cor- 
rections ne  portent  que  sur  la  forme.  La 
pensée  a  toujours  été  respectée.  On  n'a  cher- 
ché qu'à  y  ajouter  une  correction  digne  de  la 
majesté  du  Sanctuaire.  ^) 
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Avant  d'entreprendre  leur  tâche ^  compli- 
quée d'un  problème  j  les  deux  correcteurs  ^ 
MM.  de  la  Croix  et  Louis  Dessane_,  ont  dû  _, 
ce  me  semble _,  l'un  à  Paris_,  l'autre  à  Poitiers^ 
établir  tout  d'abord  le  bilan  des  défauts  et  des 
qualités  des  compositions  sur  lesquelles  ils  se 
trouvaient  appelés  à  appliquer  leurs  procédés 
de  restauration. 

J'ai  eu_,  de  mon  côté^  je  l'avoue,  la  curio- 
sité de  dresser  cette  balance ,  et  j'inscris  au 
passif  des  défauts  :  —  absence  fréquente  de 
modulations  ;  enchaînement  trop  souvent 
défectueux  des  motifs;  phrases  boiteuses; 
ornements  d'un  goût  douteux,  et  dans  tous 
les  caSj inopportuns;  développements  rares  ou 
courts;  accompagnements  peu  soignés  ;  voix 
écrites  d'une  manière  incertaine;  harmonie 
négligée,  mais  facilement  réparable.  A  l'actif 
des  qualités  des  mélodies  à  usage  religieux  de 
Louis  Lambillotte ,  figurent  en  première 
ligne  la  facilité,  l'abondance,  le  tour  heu- 
reux ,  naturel  et  séduisant  que  je  signalais 
plus  haut. 
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Ce  bilan  bien  établi,  les  correcteurs^  sachant 
que  Louis  Lambillotte,  éclaire  par  Tetude  ,  la 
pratique  et  le  goùi  ^  exprimait  publiquement 
le  regret  à  Vaugirard  (au  mois  de  juillet 
1854'*;,  six  mois  avant  sa  mort  ^  d'avoir  livre 
à  la  publicité  d'informes  élucubrations^  et  le 
désir  de  les  corriger  toutes^  ses  travaux  de 
plain-chant  terminés;  les  correcteurs _,  dis-je  , 
avaient  dès  lors  pour  règle  de  conduite  de 
s'attacher  à  faire  ce  que  l'auteur  aurait  fait 
lui-même^  atin  de  paralyser  des  critiques  dont 
il  était  le  premier  à  reconnaître  la  justesse. 
Le  programme  se  trouvait  nettement  tracé  : 
—  supprimer  tout  ce  qui  n'avait  ni  un  senti- 
ment ^  ni  un  caractère  essentiellement  reli- 
gieux ^  etj  par  conséquent^  les  paillettes  et 
fanfreluches  vocales  à  l'italienne  ';  sortir  de 
la  tonique  et  de  la  dominante  pour  moduler 
dans  les  tons  en  rapport  avec  le  caractère  spé- 
cial de  chaque  morceau;  varier  les  plans  ;  cor- 
riger les  harmonies  vicieuses;  élaguer  et 
refondre  ;   veiller  à  la  convenance  du  style  ,  à 


1.  On  n'en  retrouve  plus  dans  ■sa,  Seconds  saints 
lidilcs  en  i<S?  f. 
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l'appropriation  des  mouvements  ,  à   la  vérité 
de  l'expression.    Il    fallait  trier    et    soupeser 
chaque  idée^  abandonner  les  mauvaises  ,  con- 
server les  bonnes  j   ne  modifier  ces  dernières 
qu'en  leur  faisant  traverser  des  tonalités  diffé- 
rentes ,  sans  changer  l'harmonie ,  l'accompa- 
gnement^   le  caractère.   Mais  était-il  possible 
de  moduler  sans  enchaîner  les  divers  motifs 
les   uns  aux  autres^  sans  y  ajouter   quelque 
chose  j  et  si  peu  que  ce  soit?  De  là^  nécessité 
de  modifications  de  forme^  sinon  de  fonds.  Les 
correcteurs   n'auraient-ils  pas  cru  devoir  aller 
jusque-là^  qu'on  leur  aurait  certainement  re- 
proché^ ce  me  semble^   leur  manque  de  coup 
d'œil ,  de  tact^  dans  le  choix  du  bon  et  l'éli- 
mination du  mauvais?    Par  conséquent ^    de 
deux   choses   l'une    :   ou  renoncer  à  suppléer 
l'auteur  avec  un  respect  tout  filial^  et  laisser 
ses  œuvres  dans  leur  exubérance   désordon- 
née;   où  tenter  carrément  ce  que  s'était  pro- 
posé d'entreprendre  lui-même  un  Lambillotte 
rassis  et^complétement  transformé  par  le  com- 
merce des  Bach  et  des  Beethoven  ,  et  qui  aurait 
ajouté^  si  la  mort  lui  en  avait  laissé  le  loisir^ 
le  suc  fortiliant  et  viril  des  maîtres  allemands 
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au  style  prompt^  piquant^  frétillant _,  servi  à 
la  minute^  de  l'Italie;  style  qui  _,  en  musique 
sacrée  surtout  j  me  produit  l'effet  d'un  sorbet 
mousseux  et  frais  qu'on  prendrait  l'été  sous 
la  treille  d'un  couvent  de  Camaldules  floren- 
tins. 

Voilà  donc^  je  le  répète^  quelle  était  cette 
tâche  compliquée  d'un  problème^  et  de  quelle 
manière  elle  se  présentait,  La  tâche  a  été  rem- 
plie^  le  problème  a  été  résolu  dans  la  plupart 
des  motets^  ainsi  arrangés,  que  j'ai  comparés 
aux  anciens.  S'il  m'a  semblé  instructif  de  dé- 
voiler le  procédé  de  restauration  qui  a  dû  logi- 
quement être  suivi  j  on  me  permettra  d'en 
indiquer^  sans  plus  tarder _,  les  résultats  com- 
paratifs sur  la  première  livraison  des  œuvres 
du  domaine  public. 

N"     I.    ADORO     TK. 

Les  quatre  dernières  mesures^  inutiles  et 
vulgairesd'allure^dela  ritournelle_,  sont  retran- 
chéesj  et  le  piano  fait  place  à  un  accompagne- 
ment d'orgue  bien  mieux  traité.  Au  Qiiœ  siib 
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his  Jîgiiris  de  l'ancienne  édition  plusieurs 
mesures  sont  moditiées ,  quant  aux  notes  _, 
dans  rédition  nouvelle  _,  sans  altération  de 
stylCj  pour  obtenir  une  harmonie  plus  cor- 
recte. Dans  les  deux  éditions_,  le  chant  est  le 
même  jusqu'à  la  lin  du  morceau  ^  et  l'accom- 
pagnement conserve  le  même  dessin.  Les 
retouches  —  qui  portent  plus  sur  la  forme 
que  sur  le  fonds  —  enrichissent  l'harmonie. 

N°    II.    INTER     VESTIBULUM. 

Au  début,  on  constate^  dans  les  parties  de 
chant  et  de  cor_,  de  légères  moditications  qui 
facilitent  l'exécution  et  la  rendent  plus  agréa- 
ble à  l'oreille.  L'accompagnement  est  préfé- 
rable, clans  tout  le  cours  de  la  partition  nou- 
velle,  à  celui  de  l'ancienne  édition.  Page  2  , 
Louis  Lambillotte  ne  sortait  pas  de  son  ton 
principal  :  ut  mmeur.  Le  correcteur  fait  mo- 
duler le  cor  en  mi  bémol,  revient  en  ut  mi- 
neur, tl,  après  avoir  déployé  une  marche  har- 
monique très-riche,  arrive  à  une  demi-cadence 
dans  le  ton  relatif,  sol,  au  lieu  de  terminer 
uniformément  toutes  les  phrases  en  ut  mineur. 
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Pages  II  el"  12,  nouvelle  édition ,  les  voix 
d'enfant,  écrites  beaucoup  trop  haut  (pages  9 
et  10  de  rédition  primitive}^  sont  descendues 
à  un  registre  facilement  accessible.  Quatre 
mesures  fuguées  empruntent  une  grande  va- 
leur à  leur  harmonisation  nouvelle.  A  la  tin  , 
au  da  Capo  primitif  se  substitue  la  phrase 
initiale  dite  par  le  soliste^  que  tout  le  chœur 
accompagne.  Puis  la  prière  Parce  Domine  _, 
du  milieu  du  morceau^  revient  le  terminer, 
transposée  en  ut  majeur  poui*  combattre  la 
monotonie  du  ton  d'z/f  mineur. 

N"    3.   O     GLORIOSA. 

Les  bassesde  ce  morceau  étaient  uniquement 
la  tonique  et  la  dominante.  La  révision  pres- 
crivait donc  de  changer  l'harmonie  et  même 
quelques  notes  du  chant _,  dans  le  but  de  com- 
pléter l'harmonie  même  et  de  rompre  l'uni- 
formité d'une  tonalité  unique.  A  la  hn  du 
premier  motif  fane,  édit.,  p.  i5;  nouv.  édit., 
p.  \q  ,  le  correcteur  a  retranché,  comme  par- 
tout où  ils  se  présentent,  les  accords  parfaits  , 
d'un  si  maigre  effet,  frappés  sur  ce  rythme  : 
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croche  pointee_,  double  croche  et  noire.  La 
phrase  suivante^  encore  en  ré  majeur ^  est  trans- 
posée en  la;  —  on  ne  peut  décidément  pas 
toujours  chanter  dans  le  même  ton_,  —  ce  qui 
entraîne  des  modifications  inévitables.  Rentrée 
du  premier  sujet  ^  en  ré,  ton  de  Fancienne 
édition.  Page  17  de  cette  dernière  :  le  troi- 
sième motif,  de  plus  en  plus  en  ré.  Le  correc- 
teur ,  respectant  le  rythme,  introduit  à  la 
place  une  phrase  en  sol  qui  se  termine  par  une 
demi-cadence  en  la  conforme  au  premier 
texte.  Ici  se  présentait  ;^p.  18;  le  quatrième 
motif  :  en  ré,  bien  entendu.  Le  correcteur 
place  '^p.  24  de  sa  partition;  l'idée  du  com- 
mencement. Ce  n'est  qu'après  (p.  26}  qu'ap- 
paraît le  quatrième  motif  lui-même^  transposé 
en  si  bémol j  pour  s'affranchir  de  cette  tonalité 
persistante_,  ce  qui  nécessite  des  changements 
à  la  fin.  Dans  l'édition  nouvelle  comme  dans 
Tancienne^  ÏO  Gloriosa  a  pour  péroraison  le 
retour  de  la  première  mélodie  au  ton  prin- 
cipal. 
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N°   4.  —  TANTUM    ERGO. 

Primitivement^  les  deux  réponses  du  chœur 
à  la  phrase  de  basse  :  Et  antiquum  documen- 
^z^77z_,  étaient  identiques  et  nullement  modulées. 
La  version  récente  asseoit  la  première  sur  l'ac- 
cord d^it  majeur,  la  seconde  sur  celui  de  lami- 
neur. D'où  résulte  forcément  le  retranchement 
des  quatre  mesures  suivantes^  inutiles^  au  sur- 
plusj  et  n'exposant  aucune  idée  nouvelle.  Afin 
d'éviter  la  monotonie^  tout  en  s'assimilant  la 
pensée  de  Fauteur  —  objectif  de  la  révision  — 
le  correcteur  rejette  la  cadence  parfaite^  se  ré- 
'  solvant  en  y^,  ton  principal^  de  la  hn  de  ce 
motif^  et  annonce  le  second  motif  ^  en  fa,  par 
une  phrase  suspensive.  Le  Genitori  est,  à  n'en 
pas  douter^  de  Lambillotte  ;  seulement  un 
rvthme  soutenu  et  lié  vient  heureusement  cor- 
riger le  mauvais  effet  d'un  accompagnement 
trivial^  saccadé^  sans  aucun  caractère  reli- 
gieux^ lequel  placfUe  imperturbablement  un 
accord  parfait  sur  chaque  troisième  temps, 
sans  que  le   reste  de  la   mesure  soit  rempli. 


LOUIS    LAMBILLOTTE.  83 

Enlin  (nouv.  edit._,  p.  Sy)  une  belle  marche 
harmonique  relève  la  pauvreté  de  la  phrase  de 
Tancienne  édition. 

Je  ne  poursuivrai  pas  plus  loin  cette  ana- 
lysCj  de  peur  de  tomber  moi-même  dans  cette 
«  monotonie  de  ton  ^^  à  laquelle  il  était  indis- 
pensable de  remédier.  J'en  ai  dit  assez  _,  je 
croisj  pour  montrer  que  cette  première  livrai- 
son^ particulièrement  soignée ^  répond  aux 
promesses  de  l'Avertissement  de  l'éditeur. 
Quant  aux  œuvres  posthumes  ^  elles  sont  de 
tous  points  consciencieusement  traitées  et  ex- 
purgées. Je  ne  parle^  bien  entendu^  que  de  ce 
que  j'ai  comparé  moi-même  dans  les  trois  li- 
vraisons déjà  parues. 

En  résumé _,  si  des  changements  nombreux 
se  rencontrent  dans  la  nouvelle  édition  «  cor- 
rigée »  des  œuvres  des  Lambillotte  ^  ils  por- 
tent plutôt  sur  la  forme  que  sur  le  fonds. 
Les  incorrections  ont  disparu;  l'harmonie  est 
plus  riche ^  mieux  appropriée  aux  exigences 
de  la  musique  religieuse;  la  pensée  est^  autant 
que  possible _,  respectée^  sauf  pourtant  dans 
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quelques  rares  passages  qui  témoignent  de 
rapides  négligences  ;  le  texte  ancien  est  ingé- 
nieusement suivi _,  dégagé  j  exploité  même.  Je 
ne  sache  pas  qu'improvisations  musicales  aient 
été  jamais  mieux  complétées _,  mieux  vernies^ 
je  dirais  presque  rentoilées ,  comme  l'éditeur^ 
et  encadrées.  Si  le  même  soin  accompagne  la 
suite  de  la  publication^  si  le  programme  de 
révision  continue  à  être  rempli  scrupuleuse- 
ment dans  les  livraisons  annoncées  ^  la  musi- 
que des  Lamhillotte  aura  certainement  gagné 
à  être  connue  et  exécutée  d'après  cette  restau- 
ration ^  d'un  goÙL  courageux. 

Oui ,  tout  travail  de  restauration  artistique 
est  chose  pénible^  décevante  bien  souvent; 
vaillante^  et  même  hardie  ^  toujours.  Que  de 
susceptibilités j  que  de  rancunes,  que  de  dis- 
cussions et  de  chicanes  ,  de  telles  initiatives 
n'entraînent-elles  pas  à  leur  suite!  L'intérêt 
qu'elles  m'inspirent  s'est  de  tout  temps  mêlé 
à  une  sorte  de  commisération  douce.  Et 
je  ne  sais  pas,  en  cette  disposition  sympa- 
thique et  mélancolique  d'esprit,  ce  que  je  dois 
louer  le  plus,  dans  ceux   qui  s'imposent  ces 
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ingrats  labeurs  j  ou  de  leur  persévérance  qui 
les  mène  à  bonne  fin ,  ou  de  leur  courage  à 
braver  volontairement  les  difficultés  et  les 
obstacles. 

Et  je  ne  parle  pas  des  ennemis  radicaux  de 
toute  restauration  ^  n'importe  laquelle.  Con- 
server tel  quel_,  ou  jeter  bas  :  ils  ne  sortent  pas 
delà.  Avec  eux^  cependant^  il  est  encore  plus 
d'un  accommodement.  La  bande  des  partisans 
avoués  de  restaurations  artistiques  et  littérai- 
res est  beaucoup  plus  dangereuse.  Chez  elle^ 
l'ignorance  déguisée  ou  l'imparfaite  possession 
de  la  question  le  disputent  trop  souvent  à  la 
maladresse  et  à  l'hypocrisie.  Voyez-les  à  l'œu- 
vre. C'est  en  brandissant  le  drapeau  banal  des 
«  écoles  »  et  des  «  styles  »  qu'ils  entrent  en 
campagne.  A  peine  engagés,  et  dans  tout  le 
feu  de  leurs  clameurs  belliqueuses ,  ils  battent 
en  retraite;  ils  se  dissimulent,  et  ceux  qui  ont 
soulevé  la  question  ou  fait  naître  le  conflit  par 
des  voies  détournées,  sont  les  premiers  à  cri- 
tiquer la  première,  à  déplorer  le  second, 
comme  s'ils  y  étaient  étrangers,  à  les  signaler 
par  clameur  de  haro  et  à  s'en  défendre. 
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S'agit-il  d'un  monument  ?  l'archéologue 
chargé  de  sa  restauration  a  voulu ^  insinuent- 
ils^  se  faire  architecte  et  sculpteur  lui-même, 
au  lieu  et  place  du  vieux  maçon  de  génie,  du 
tailleur  d'images  inconnu  que  les  siècles  vé- 
néraient. 

S'agit-il  d'un  livre  ancien,  —  chanson  de 
geste  ou  fabliau,  poëme  ou  chronique?  — 
rérudit  qui  le  réédite  s'est  substitué  à  l'auteur 
anonvme;  sa  pensée  est  dénaturée;  le  langage 
de  répoque  est  évidemment  altéré.  N'est-il 
pas  téméraire  de  rapprocher  des  grâces  naïves 
•  •  du  passé  les  ornements  recherchés  du  style 
moderne,  etc.  ? 

Cette  restauration  s'exerce-t-elle  sur  des 
œuvres  musicales?  hélas!  hélas!  —  de  nom- 
breux exemples  sont  là  pour  l'attester  —  la 
désolation  de  la  désolation  est  alors  à  son 
comble  et  de  nouveaux  versets  viennent 
s'ajouter  aux  Lamentations  de  Jérémie  sur  les 
crimes  et  les  malheurs...  des  musicologues 
qui  ont  l'audace  de  soustraire  une  partition 
oubliée  aux  injures  du  temps  ou  à  l'indiffé- 
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reiice  des  hommes.  La  mélodie  n"est  pas  re- 
connaissable.  Ce  n'est  plus  là  l'auteur.  On 
nie  ensuite  l'utilité^  la  sincérité  de  la  publi- 
cation. Elle  ne  répond  ni  à  son  but_,  ni  à  son 
titre.  Ce  titre  lui-même  ^  des  diseurs  de  rien^ 
des  entomologistes  de  niaiserie,  de  ceux  qui 
s'applaudissent  tout  seuls  et  sourient  dans  leur 
théâtre  vide  :  Vacuo  lœtus  sessor  /plausor- 
qiie  theatrOj  le  dissèquent,  le  discutent,  le 
commentent.  A-t-on  imprimé  revu ,  c'est  sans 
doute  corrigé  qu'il  fallait;  a-t-on  gravé  cor- 
rigé ,  c'est  revu  qui  eût  été  là  à  sa  place.  C'est 
pour  faire  suite  à  la  mémorable  plaisanterie 
du  naïf  qui  reçoit  une  lettre  commençant 
ainsi  :  Monsieur,  je  demeure.  «  Je  demeure!!! 
Mon  correspondant  a  mis  :  Je  demeure,  parce 
qu'il  a  du  génie;  un  homme  ordinaire  eût  écrit  : 
Je  reste.  «  Et  le  bonhomme  de  s'embrouiller 
et  de  faire,  cinq  minutes  plus  tard,  sa  démon- 
stration à  l'envers.  Misère!  , 

D'autres  répètent  en  chœur  : 

«  Vos  corrections  sont  délicates,  vos  change- 
ments légers  et  pleins  de  sollicitude;  l'auteur 
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lui-même  y  eût  souscrit:  à  quoi  bon  tant  d'ef- 
forts ^  cependant  j  de  dépense  et  de  peine  ^ 
puisque  cet  auteur  est  démodé  et  que  Ton  n'en 
veut  plus  ni  sur  les  planches  de  la  scène^  ni  sur 
les  rayons  des  bibliothèques  de  choix?  ))  Mais 
ces  retouches  ont  précisément  pour  but  de 
combattre  des  dédains  injustes^  de  rendre  à  la 
circulation j  ne  le  sentez-vous  pas'-  ce  compo- 
siteur injustement  méconnu  de  son  vivant  ou 
délaissé  après  sa  mort. 

Ce  n'est  pas  tout.  En  de  telles  occurrences, 
il  n'est  pas  rare  de  voir  d'innocents  polémistes 
réformer  ad  iisiim  Delphini ,  pour  les  néces- 
sités de  leur  puérile  querelle,  les  lois  elles- 
mêmes  de  la  composition,  s'étonner  d'un  air 
naïf  que  l'on  ait  besoin  de  «  changer  de  ton  » 
et  de  ((  moduler  »,  comme  si  les  notes  de  pas- 
sage et  les  cadences  finales  ne  satisfaisaient  pas 
^ssez  à  cette  prétendue  nécessité.  Et  voilà  ce 
qu'ils  pensent  et  ce  qu'ils  font,  ces  personnages, 
des  richesses  et  du  patrimoine  commun  de  l'art! 

Le  malheureux  vulgarisateur  essaie-t-il  de  se 
défendre,    invoque-t-il  des  témoignages,  pro- 
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duit-il  des  attestations  favorables  à  son  travail? 
alors  on  prend  des  airs  scandalises  ^  on  ouvre 
le  champ  aux  suppositions  déplaisantes ^  on 
va  jusqu'à  laisser  percer  des  soupçons  bles- 
sants. On  devient  cruel  ^  parce  qu'on  est  in- 
juste. C'est  dans  l'ordre. 

Ces  belles  prouesses  accomplies^  chacun  des 
adversaires  tait  son  siège  et  propose  son  petit 
plan  à  luij  sans  rien  préciser  ni  definir_,  toute- 
fois_,  en  ne  sortant  pas  des  generalite's  :  tacti- 
que prudente.  Il  me  semble  les  entendre^  ces 
discoureurs  ingénieux  :  —  u  On  aurait  pu  se 
borner  à  retoucher  les  parties ,  à  refaire  les 
accompagnements _,  à  régler  les  mouvements ^ 
à  élaguer^  à  expurger.  » 

Eh  bien'  qu'a-t-on  fait  d'autre?  Précisez^ 
définissez  donc. 

Je  vous  le  dis^  en  vérité^  ce  sont  des  malins! 

Ce  qui  les  rend  momentanément  importuns^ 
sinon  dangereux/ c'est  qu'ils  trouvent  du  ren- 
fort parmi  ceux  qui  avaient  monopolisé  à  leur 
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profit  l'auteur  amendé;  ou  qui  avaient  eu 
ridée  d'en  donner  une  édition  nouvelle ^  sans 
avoir  pu  réaliser  leur  projet;  ou  qui  ne  con- 
naissaient «es  œuvres  que  dans  une  forme  dé- 
terminée à  laquelle  ils  étaient  habitués.  In- 
térêts lésésj  rancunes  personnelles  ou  routine, 
il  en  résulte  le  plus  souvent  que  le  composi- 
teur ainsi  rajeuni  et  rafraîchi  ne  peut  même 
plus  compter  sur  ses  appuis  directs  et  se  trouve 
attaqué  par  ceux  qui  ont  tout  intérêt  à  le  dé- 
fendre ^  par  ceux-là  tout  les  premiers  qu'il  a 
faits  ce  qu'ils  paraissent  être  comme  virtuoses 
ou  harmonistes. 

Cependant  j  le  bon  sens  poursuit  lentement, 
mais  infailliblement,  sa  tâche.  Les  polémi- 
ques s'apaisent.  Les  adversaires  de  mauvaise 
foi  reconnaissent,  à  leurs  dépens,  que  la  ca- 
lomnie, comme  le  charbon,  noircit,  lorsqu'elle 
ne  brûle  pas_,  ceux  qui  s'en  servent.  L'impar- 
tialité rend  son  verdict.  La  critique  judicieuse 
remet  toute  choses  en  place.  Le  calme  se 
fait.  L'œuvre  qui  a  soulevé  tant  et  de  si  vio- 
lentes discussions,  se  répand,  forte  de  sa  pro- 
pre valeur,  et  comme  élevée  à  une  puissance 
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supérieure  parle  talent _,  le  savoir,  la  bonne 
volonté  et  le  desintéressement  artistique  qui 
ont  présidé  à  ses  développements  réguliers. 
Et  si,  bien  longtemps  après,  un  chroniqueur 
curieux  ou  quelque  bibliophile  spirituel  vient 
à  raconter  ces  grandes  guerres ,  il  n'a  garde 
d'omettre  en  son  avant-propos  la  fable  du  ser- 
pent qui  use  ses  crochets  contre  un  métal  bien 
trempé.  Nous  n'aimons  pas  la  rouille.  Vive  la 
vérité  ! 

Moralité  :    de    toutes  les  diplomaties,   la 
franchise  est  encore  la  plus  habile. 

Telles  sont,  ô  restaurateurs  de  monuments, 
de  tableaux,  de  partitions,  de  statues  et  de 
livres,  les  étapes  d'opposition  armée  que  vous 
avez  toujours  parcourues  et  qui  vous  atten- 
dent encore.  Cela  se  supporte  et  cela  passe. 
11  se  peut,  mais  ce  serait  bien  surprenant, 
que  la  publication  nouvelle  des  œuvres  des 
Lambillotte  échappe,  grâce  aux  soins  que  j'ai 
^signalés  et  à  l'intérêt  qu'elle  offre,  à  ces  diffi- 
cultés passagères  ,  ou,  du  moins,  qu'elle  les 
traverse  rapidement. 


02  LOUIS    LAMBILLOTTE. 

Ces  compositions  sont  appelées  à  recueillir 
un  regain  abondant,  une  nouvelle  moisson  de 
succès^  sous  leur  nouvel  épanouissement^ 
aujourd'hui  surtout  que  l'on  admet  Fidee 
simple  et  son  expression ,  et  qu'on  ne  se  plaît 
plus  à  secouer  sur  tout^  et  particulièrement 
sur  la  musique j  la  poussière  de  la  scolas- 
tique. 

On  peut  demander j  maintenant^  à  ces  œu- 
vres expurgées  ,  cette  impression  habituelle  de 
sérénité  qui  nous  réconcilie^  nous  en  avons 
souvent  besoin  ,  avec  l'Auteur  des  dons  natu- 
rels ^  avec  les  hommes^  avec  nous-mêmes. 

Où  est-il^  au  surplus^  le  compositeur  de 
musique  religieuse  ou  profane  qui  saura  unir 
la  beauté  et  la  pureté  de  l'idée^  propres  en  tout 
genre  aux  anciens,  avec  la  science  de  la  forme ^ 
la  variété  des  combinaisons  particulières  aux 
modernes^  la  riche  opposition  de  l'harmonie 
qui  fait  éclater  le  rayonnement  mélodique,  et 
peut-on  l'espérer  désormais? 


'\^^¥W, 


wçS^y/rs 


IV/^ 


V 


LE    RESTAURATEUR    DU    CHANT 
GRÉGORIEN 


LA  restauration  du  chant  grégorien^  c'esf- 
à-dire  de  la  plus  belle  partie  de  la  li- 
turgie romaine_,  fut  la  mai  tresse-œuvre  de 
Louis  Lambillotte.  Son  nom  et  son  mérite  y  res- 
teront entièrement  attachés.  Cette  œuvre  péni- 
ble _,  il  l'aborda  franchement _,  vaillamment  _,  y 
trouvant  un  aliment  sérieux  et  noble  à  son  be- 
soin d'activité;  séduit  par  la  gravité_,  la  simpli- 
cité et  la  douceur  de  ces  chants  que  l'Eglise  a 
toujours  eus  en  singulière  estime^  sans  toute- 
foiSj  nous  l'avons  vu_,  proscrire  la  musique  pro- 
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ment  dite^  il  voulut  les  fixer  _,  les  vulgariser  _, 
comme  une  chose  magnifique^  estimant  qu'à 
ce  prix  seulement  il  se  montrait  tout  à  fait 
digne  de  les  comprendre.  N'est-ce  pas  le  seul 
moyen  de  sauver  désormais  les  belles  choses 
et  d'en  assurer  la  tradition^  que  d'y  faire  en- 
trer plus  ou  moins  chacun^,  et  de  les  placer 
sous  la   sauvegarde  universelle  ? 

Plus  à  même  que  tout  autre ^  peut-é:re  . 
d'apprécier  le  luxe  des  compositions  modernes, 
il  conserva^  sa  vie  durant,  l'amour  de  la 
pureté _,  de  l'élévation  grégoriennes,  et  tout  en 
buvant  à  longs  traits  dans  l'or  des  chefs- 
d'œuvre  modernes ,  il  regretta  la  coupe  an- 
tique. Pour  les  œuvres  de  ces  temps  moins 
instruits,  mais  plus  lumineux  que  le  nôtre,  son 
enthousiasme  artistique  fut  une  sorte  de  paix 
exaltée;  en  les  approfondissant,  il  sut  y  mettre 
un  certain  charme. 

A  travers  les  siècles,  le  chant  grégorien, 
comme  toutes  choses  en  ce  monde,  avait  subi 
des  altérations  considérables  dans  sa  substance 
et  dans  sa  forme  primitives.  La  vraie  tradition 
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de  notation  et  d'exécution  s'étaitperduesi  mal- 
heureusement que  les  éditions  modernes  ne 
donnaient  plus  qu'une  mélopée  corrompue. 
De  làj  des  opinions  contradictoires  :.  les  uns 
exaltaient  ces  cantilènes  sacrées  et  les  trou- 
vaient uniquement  propres  à  l'expression  de 
la  pensée  religieuse;  les  autres  n'y  décou- 
vraient aucun  sentiment^  aucune  puissance. 

D'où    provenaient    ces    altérations  succes- 
sives ? 

m 
En  premier  lieu_,  de  ce  que^  dans  toutes  les 
réformes  postérieures  à  Grégoire  le  Grand , 
on  avait  dû  se  borner  à  la  révision  des  paroles 
liturgiques  :  on  n'avait  pu  appliquer  à  la 
phrase  musicale  la  méthode  d'épuration  em- 
ployée pour  la  correction  du  texte  ^  l'autogra- 
phe de  saint  Grégoire  ayant  péri  dans  l'incen- 
die du  Vatican  _,  et  la  source  première  de  ce 
chant  semblant  donc  perdue;  en  second  lieu, 
de  ce  que  les  anciens  manuscrits _,  conformes  à 
cet  autographe  _,  étaient  écrits  dans  une 
notation  regardée  comme  indéchiffrable  au 
xvi»' siècle^  Y Antiphonaire  de  Guyd'Arezzo^ 
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(rhomme  de  son   temps   le  plus  capable  de 
traduire  la  notation  antique)  ^  ayant  disparu. 

On  espérait^  neanmoins_,  pouvoir  corri- 
ger ces  altérations ,  remonter  à  des  sources 
moins  troublées _,  rétablir  les  textes  primitifSj 
et  cela  par  plusieurs  raisons.  D'abord^  les  pa- 
roles chantées  de  la  Yiluvgit ,  Introït  s ,  Gra- 
duels, Traits,  Offertoires,  Communions, 
sauf  quelques  réformes  légères^  n'ont  point 
changé  depuis  le  pape  Grégoire  P^;  à  la  hn 
du  vn*^  siècle^  les  églises  et  monastères  de 
TEurope  ont  adopté  le  chant  grégorien^  dont 
la  pureté  était  préservée  par  des  règles  strictes; 
les  bibliothèques  publiques  et  particulières 
possèdent  un  nombre  immense  de  ces  livres 
de  chœur_,  calligraphiés  avec  un  soin^  un  art, 
une  richesse  inouis^  provenant  de  ces  an- 
ciennes abbayes.  On  sait  qu'antérieurement 
au  XI''  siècle  ces  manuscrits  sont  en  «  neu- 
mes,  «  signes  servant  à  rappeler  des  traits_,  des 
mélodies  entières  aux  chantres  habiles  et  exer- 
cés de  ce  temps  de  foi  où  Ton  chantait  nuit  et 
jour  Toffice.  C'est  ce  que  Ton  est  convenu 
d'appeler  la  notation  usuelle.  Guy  d'Arezzo 
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plaça,  pour  moins  de  contusion ^  ces  neumes 
ou  signes  sur  une  portée  de  quatre  lignes  : 
cette  notation  prit  le  nom  de  guidonienne. 
La  notation  carrée,  puis  la  ronde  lui  succé- 
dèrent. * 

Il  faut  ne  pas  perdre  de  vue  également^  pour 
comprendre  Toeuvre  de  restauration  que  nous 
allons  expliquer^  que  les  mélodies  grégoriennes 
ont  subi  deux  espèces  d'altérations  :  Tune 
dans  la.  forme j  c'est-à-dire  dans  la  manière  de 
les  chanter;  l'autre  dans  la  substance,  c'est-à- 
dire  dans  l'intonation  elle-même.  La  pre- 
mière tient  à  l'emploi  de  la  musique  figurée 
ou  moderne;  la  seconde  doit  être  attribuée  aux 
auteurs  des  éditions  modernes ^  lesquels_,  de- 
puis le  xii^  siècle^  ont  voulu  faire  mieux  que 
Grégoire  V\  Le  chant  de  cet  illustre  Pontife 
était  donc  devenu  une  sorte  d'arche  sainte^ 
délice  des  érudits  de  profession  qui  aiment  à 
se  torturer  pour  expliquer  l'inexplicable^  pour 
trouver  la  certitude  dans  la  plus  fugitive  in- 
certitude. 

L'obscur^  le  diffus j  Louis  Lambillottc  ne 
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Taimait  guère.  Esprit  net^  grand  et  patient 
recommenceur j  resaisissant  ce  qu'il  manquait 
une  fois  et  jamais  à  bout  de  lui-même^  il  se 
dit  qu'après  tout  il  n'était  pas  impossible  de 
retrouver  les  mélodies  grégoriennes^  de  les  lire 
à  travers  les  notations  en  neumes  et  de  les 
rétablir  dans  leur  intégrité  substantielle. 

Des  tentatives  semblables  avaient  déjà  été 
faites.  Le  savant  M.  Nisard  prétendait  retrou- 
ver la  valeur  musicale  des  neumes  dans  les  neu- 
mes eux-mémeSj  tandis  que  tous  les  anciens 
auteurs  sont  unanimes  à  nous  apprendre  que 
les  neumes  n'avaient  par  eux-mêmes  qu'une 
valeur  tonale  indéfinie _,  et  que  le  chant  ne 
s'apprenait  véritablement  que  par  l'usage.  Un 
autre  essai  s'appuyait  sur  les  règles  de  la  tonalité 
grégorienne  et  de  la  tonalité  moderne;  avec 
les  premières  on  peut^  il  est  vrai^  corriger  une 
version  corrompue^  mais  non  pas  reconstruire 
une  phrase  grégorienne  modulée  suivant  ces 
règles  _,  mais  au  courant  de  la  pensée  :  ce  sont 
là  des  faits  que  les  manuscrits  seuls  peuvent 
établir.  Quant  à  vouloir  appliquer  les  règles 
de  la  tonalité  moderne  aux  mélodies  grégo- 


LOL^S    LAMBILLOTTE. 


99 


riennes^  autant  tenter  la  restauration  d'une 
cathédrale  gothique  avec  les  principes  de  l'ar- 
chitecture hindoue!  La  troisième  tentative  con- 
sistait à  choisir  pour  base  un  seul  manuscrit, 
ou  les  manuscrits  d'une  même  époque  et 
d'une  même  région,  traduisant  les  neumes 
en  lettres.  Malheureusement  ^  il  lï existait 
alors  aucun  manuscrit  universellement  re- 
connu pour  authentique ,  garantissant  l'exac- 
titude du  copiste  dans  la  transcription  litté- 
rale et  la  traduction  alphabétique  des  neumes , 
expliquant  et  les  neumes,  et  les  ornements,  et 
le  mouvement  du  chant  grégorien.  De  toutes 
ces  conditions  absolument  indispensables,  le 
célèbre  manuscrit  de  Montpellier  lui-même 
présente  à  peine  une  seule. 

Il  restait  donc  encore,  on  le  voit,  quelque 
chose  à  faire.  Je  vais  au  surplus  rendre  la  pa- 
role à  l'auteur  de  la  réforme  : 

«  Nous  sommes  parti,  dit-il,  d'un  principe 
déjà  posé  comme  incontestable  par  le  savant 
abbé  de  Solesmes,  dans  ses  Institutions  litur- 
giques, et  dont  voici  la  substance  :  «  Quand 
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un  grand  nombre  de  manuscrits ,  différents 
de  pays  et  d'époques ,  s'accordent  sur  un 
chant  liturgique,  on  peut  affirmer  que  ces 
manuscrits  nous  donnent  certainement  la 
phrase  grégorienne.  > 

«  Ce  principe  n'a  pas  besoin  de  démonstra- 
tion; il  est  évidemment  fonde  sur  le  bon  sens 
et  sur  rimpossibilite  philosophique  que_,  dans 
les  conditions  supposées^  un  grand  nombre 
d'hommes  s'accordent  à  vouloir  tromper,  et 
puissent  le  faire  sans  exciter  de  réclamations. 
En  vertu  de  ce  principe,  nous  nous  sommes 
engage  dans  la  voie  de  confrontation  mutuelle 
des  livres  de  chant  et  des  manuscrits  prove- 
nant de  sources  diverses.  Prenons  les  livres 
de  chant  emploves  de  nos  jours  en  Europe. 
Rien  de  plus  facile  que  de  constater  une  dis- 
cordance complète.  Là  n'est  pas  la  phrase 
grégorienne. 

«  Remontons  les  siècles.  Les  siècles  les 
plus  rapprochés  de  nous  offrent  toujours  beau- 
coup de  divergence,  jusqu'à  l'invention  de 
r-mprimerie;  à  mesure  qu'on  s'élève  dans  Vc- 


LOUIS    LAMBILLOTTE.  loi 

chelle  des  âges^  cette  divergence  va  en  dimi- 
nuant. Cette  observation  nous  indique  que  le 
mieux  serait  donc  d'étudier  les  manuscrits  an- 
térieurs à  cette  époque.  Il  est_,  en  effets  natu- 
rel de  penser  que  les  ruisseaux  seront  d'au- 
tant plus  purs_,  qu'ils  seront  moins  éloignés 
de  la  source.  Cette  grande  conformité  nous 
fait  conclure  que  l'accord  des  manuscrits  ne 
peut  venir  que  d'une  source  commune  ^  qui 
estj  à  n'en  pas  douter^  la  phrase  primitive  _, 
grégorienne. 

«  Mais^  objectera-t-on^  vous  ne  pouvez  pas 
lire  d'une  manière  certaine  cette  notation. 
Nous  le  pouvons  et  tous  le  peuvent.  Je  prends, 
par  exemple,  le  graduel  Viderunt  de  l' Antipho- 
naire  de  Saint-Gall^  copie  de  l'autographe  de 
saint  Grégoire.  "Je  vois  que  ce  mot  est  ainsi 
noté  : 

viDÈRVNT. 

«  Je  lui  trouve  cette  même  notation  dans 
tous  les  manuscrits  en  notation  usuelle  et 
dans  tous  les  pays.  Qiiels  sons^  quelles  notes 
expriment  ces  trois  signes?  Personne  n'a  pu 
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en  trouver  la  clef.  Je  vais  appeler  à  mon  se- 
cours des  traductions  guidoniennes  de  tous 
pays  et  même  les  notations  carrées  et  la  nota- 
tion en  lettres  du  manuscrit  de  Montpellier  : 
si  tous  ces  documents  traduisent  ces  trois 
signes  par  les  mêmes  notes ,  je  ne  puis  douter 
qu'ils  ne  me  donnent  la  phrase  grégorienne. 
Or^  tous  les  manuscrits  de  tous  pays  tradui- 
sent ces  signes  par  yh^yiï,  la,  lit.  DonCj  plus 
de  doute  possible  que  cette  traduction  ne  soit 
le  véritable  sens  des  signes  en  question;  et 
ainsi  j'arrive  d'une  manière  certaine  à  la 
source  primitive.  Si_,  rencontrant  par  exemple 
cent  fois  ce  signe^  dans  un  manuscrit  de  no- 
tation usuelle ,  je  le  trouve  quatre-vingt-dix 
fois  et  plus  traduit  par  les  deux  mêmes  notes 
dans  la  notation  carrée  des  manuscrits  plus 
récents^  ne  devrai-je  pas  reconnaître  que  ces 
deux  notes  sont  la  traduction  exacte  de  ce 
signer  ou  bien  ne  faudrait-il  pas  renoncer 
aux  principes  les  plus  vulgaires  du  bon  sens? 
Que  sera-ce  si  des  opérations  de  ce  genre, 
multipliées  à  l'intini,  donnent  toujours  le 
même  résultat?  C'est  là  précisément  ce  qui 
arrive  pour  chaque  mot  du  texte  liturgique. 
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Qui  pourra  alors  douter  que  nous  n'ayons 
dans  cet  accord  universel  des  manuscrits  la 
traduction  fidèle  des  anciens  signes  pour  tout 
le  chant  grégorien  et  la  véritable  clef  de  la 
notation  usuelle? 


((  Mais  comment j  dira-t-on^  avez-vous  pu 
constater  cet  accord  unanime  dans  un  si  grand 
nombre  de  manuscrits  répandus  actuellement 
dans  toutes  les  bibliothèques  d'Europe?  » 

La  vie  tout  entière  de  Louis  Lambillotte 
répond  ici  pour  lui. 

Il  se  procura  d'abord^  grâce  au  concours 
des  maisons  de  sa  Compagnie  ^  d'abondants 
matériaux^  qu'il  compulsa ^  pendant  de  lon- 
gues années  d'étude.  C'étaient  des  Graduels  ^ 
des  AntiphonaireSj  etc. ,  contenant  des  ver- 
sions^ faites  aux  xiv«'_,  xiii'^,  xn^  et  xi*^  siècles^ 
par  Guy  d'Arezzo^  par  les  moines  et  abbés  de 
Cluny^  de  Cîteaux  et  de  Clairvaux,  etc.  Il  les 
rangea  en  deux  classes  :  Manuscrits  neumés 
sans  lignes ,  et  Manuscrits  neumés  sur  lignes 
ou  guidoniens. 
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Il  entreprit  ensuite  l'exploration  des  biblio- 
thèques d'Europe_,  pour  v  trouver  de  nouveaux 
documents.  Que  de  voyages!  que  de  recher- 
ches _.  de  copies  et  de  dépenses  ! 

En  France  :  Paris^  Lyon^  Grenoble^  Mont- 
pellier ^  Lille j  Cambrai _,  Reims^  Laon  lui 
offrirent  de  nombreux  et  intéressants  ma- 
nuscrits; il  put  voir  à  la  bibliothèque  de  Ville- 
neuve-lès-Avignon un  Graduel  des  Chartreux, 
datant  du  xm*"  siècle^  écrit  en  notation  guido- 
nienne  avec  points  carrés_,  dans  lequel  la  phrase 
grégorienne  conservait  son  intégrité;  il  put 
admirer  à  Rouen  le  magnifique  Graduel  de 
Saint-Ouen,  dont  les  tableaux  et  les  majus- 
cules sont  d'une  richesse  extraordinaire;  à 
Colmar^  il  eut  à  examiner  longuement  toute 
une  collection  d'Antiphonaires^  du  x'^  au  xn* 
siècle  j  provenant  des  abbayes  célèbres  de 
Murbach  et  de  Pairis^  cette  dernière  fondée 
par  saint  Bernard. 

Les  meilleurs  manuscrits  qu'au  cours  de 
ses  voyages  Louis  Lambillotte  découvrit  en 
Belgique  furent  ceux  des  Prémontrés_,  du  xii* 
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et  XIII*'  siècles^  aux  signes  d'ornement  {qui- 
lisma,  distropha,  tristropha  )  parfaitement 
écrits  j  aux  neumes  distancés  de  manière  à 
bien  faire  observer  les  distinctions  des  phrases 
mélodiques.  Les  curieux  Missels  du  monastère 
d'Everboden  lui  donnèrent  les  textes  de  la 
Messe  tels  qu'on  les  chantait  avant  la  Réforme 
de  Pie  V^  les  Séquences  ou  Proses  de  Saint- 
Notker^  du  roi  Robert  ^  etc.  Le  doven  de 
l'Abbaye  des  Chanoinesses  d'Andenne  au 
pays  de  Liège  ^  le  curé  d'Enghien  ^  près  de 
Tournay^  lui  communiquèrent  des  Graduels 
en  notation  guidonienne  inconnus  jusqu'alors 
des  archéologues/  et  d'une  excessive  pureté. 
Du  reste^  tous  les  manuscrits  de  Belgique  et 
du  Palatinat  présentent  de  hautes  garanties 
de  fidélité^  car  ces  pays  étaient  autrefois  le  sé- 
jour des  Empereurs  _,  gardiens  vigilants  de  la 
bonne  exécution  du  chant  grégorien. 

En  Angleterre^  où  il  fut  admirablement 
reçu  et  comblé  de  prévenances  par  les  savants^ 
L.  Lambillotte  visita  les  bibliothèques  de 
Londres^  d'Oxford  et  de  Cambridge.  Les  ma- 
nuscrits qui  furent  mis  à  sa  disposition  étaient 
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excellents  pour  la  confrontation  :  ils  consta- 
taient runiformité  qui  existait  en  tous  pays 
dans  les  chants  liturgiques  de  l'Eglise  ro- 
maine^ avant  le  seizième  siècle. 

C'est  en  Allemagne  que  le  docte  Jésuite 
trouva  les  livres  de  chant  les  plus  nombreux 
et  les  plus  anciens.  Il  faudrait  un  volume  pour 
mentionner  seulement  ceux  qui  lui  passèrent 
entre  les  mains.  Dans  le  riche  fonds  de  la  bi- 
bliothèque royale  de  Munich,  qui  a  hérité  en 
i8o3  des  trésors  graphiques  de  plus  de  cin- 
quante abbayeSj  il  distingua  particulièrement 
huit  Graduels  ou  Antiphonaires  des  Cisterciens 
d'Aldersbach  et  de  Kaiserheim^  des  xn''  et  xni'' 
siècles_,  dans  un  parfait  état  de  conservation; 
au  palais  ducal  de  Carlsruhe_,  il  rencontra  des 
manuscrits  des  couvents  de  Reichenau^  Saint- 
Georges  ^  Saint-Biaise  dans  la  Forét-Noire_, 
Sainte-Mœrgene^  Saint-Pierre  en  Brisgau;  à 
Stuttgard^  autant  de  richesses;  à  Cologne _,  à 
MayencCj  des  livres  de  chant  grégorien  im- 
primés au  commencement  du  seizième  siècle; 
à  révéché  de  Trêves  un  Antiphonaire^  extrê- 
mement rarCj  en  lettres  romaniennes.  A  Ins- 
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pruck^  à  Salzbourgj  au  monastère  des  Béné- 
dictions de  GieiZj  près  Botzen_,  àBrixen^  il 
trouva  de  nouveaux  éléments  de  contirmation 
d'une  thèse  qui  devenait  évidente  pour  lui. 

Pour  continuer  ces  pénibles  recherches  et 
poursuivre  son  entreprise  ardue^  Louis  Lam- 
billotte  avait  besoin  de  toute  son  ardeur 
scientifique  et  de  la  conviction  qu'il  réussirait. 
Dans  son  entourage^  on  traitait  ouvertement 
de  fiction  son  plan  d'unité  liturgique.  On 
trouvait  cela  (nous  en  avons  les  preuves  sous 
les  yeux  j  «  fort  beau  et  fort  vague  «.  Les  es- 
prits modérés  estimaient  «  qu'il  fallait  énor- 
mément rabattre  des  programmes  qu'il  se 
crayonnait  »  et  «  qu'il  n'était  pas  absolument 
raisonnable  de  se  donner  tout  d'abord  pour 
but  la  restitution  intégrale  de  l'Antiphonaire 
grégorien  à  Tétat  primitif  ».  On  lui  conseillait 
de  préparer  àts  Mémoires  «  sur  les  principales 
difficultés  du  problème  et  les  moyens  de  les 
résoudre;  d'y  joindre  la  restitution  de  quel- 
ques chants  curieux  ou  remarquables  par  cer- 
taines difficultés^  bizarreries^  beautés  mélodi- 
ques ^   etc.  »   Et  à  ce  paléographe  qui   avait 


io8  LOUIS   LA  MB  ILLOTTE. 

besoin  j  précisément  _,  pour  étayer  son  système 
et  en  fournir  la  démonstration  _,  du  plus  grand 
nombre  possible  de  documents  _,  on  contestait 
l'opportunité  de  ses  voyages  _,  et  on  émettait 
à  son  endroit  Tétrange  théorie  suivante  _,  dont 
la  pratique  arrêterait  net  le  progrès  des  scien- 
ces Historiques  :  «  Dans  une  question  difficile 
et  compliquée^  le  grand  nombre  de  documents 
fatigue  plus  qu'il  n'aide_,  tant  que  les  bases  ne 
sont  point  à  peu  près  arrêtées  sur  une  certaine 
quantité  de  faits  bien  appréciés.  Il  faut  une 
tête  extrêmement  ferme  et  raide^  pour  ne  pas 
éprouver  tout  d'abord  de  la  fatigue  et  une  sorte 
de  vertige j  lorsqu'on  est  entouré  d'un  trop 
grand  nombre  de  matériaux^  dès  les  premiers 
pas.  » 

Malgré  cette  opposition  latente^  Louis  Lam- 
billotte  avançait  rapidement  vers  le  but  de  ses 
efforts.  Semblable  au  philosophe  antique  qui 
se  mit  à  marcher  pour  prouver  le  mouvement^ 
il  poursuivait  son  labeur  de  confrontation. 
Les  bases  de  son  travail  étaient  parfaitement 
arrêtées;  il  avait  la  tête  assez  ferme _,  et^  qui 
plus  estj  la  volonté  et  la  persévérance  assez 
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«  raides  «^  pour  résister  à  la  fatigue_,  et  ne  pas 
avoir  à  craindre  le  vertige.  De  son  poudreux 
inventaire^  un  secret  pressentiment  lui  disait 
qu'allait  sortir  le  chant  antique  dans  sa  fraî- 
cheur primitive.  S'enfonçant  résolument  dans 
les  siècles  écoulés  ^  il  demandait  à  ces  grands 
révélateurs  de  lui  donner  des  témoins_,  de  lui 
livrer  leurs  secrets  inespérés;  et  il  marchait 
ainsi  à  la  conquête  de  la  mélodie  grégorienne_, 
le  front  levé  vers  les  collines  et  les  yeux  atta- 
chés au  groupe  vénéré  des  maîtres  des  âges 
de  foi. 


Afin  de  compléter  ses  études  ^  Louis  Lam- 
billotte  se  rendit  à  Metz^  dans  l'automne  de 
1848.  Il  espérait  j  il  comptait  même  trouver 
de  nombreuses  richesses  dans  une  ville  dont 
les  manécanteries  avaient  été  célèbres^  mais 
son  espoir  fût  entièrement  déçu^  et  il  allait 
reprendre  le  chemin  de  Brugelette^  lorsque 
M.  de  Salis _,  savant  messin,  lui  parla  avec 
admiration  des  trésors  liturgiques  de  Saint- 
Gall,  et  entre  autres  de  Y Antiphonaire  de 
saint  Grégoire. 

4* 
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Voici  comment  le  célèbre  monastère  béné- 
dictin est  devenu  dépositaire  de  ce  monument 
graphique  *  : 

C'était  vers  790.  Il  v  avait  deux  cents  ans 
que  Grégoire  I"''  était  monté  sur  le  trône  pon- 
tifical. Adrien  I"  l'occupait  alors  et  Charle- 
magne  régnait  en  Occident.  Le  chant  grégo- 
rien avait  été  introduit  dans  la  plupart  des 
pays  de  la  chrétienté  ^  et  depuis  Tannée  665 
environ _,  il  était  suivi  à  Saint-Gall.  Malgré 
les  elîorts  des  Papes  pour  le  conserver  dans 
son  intégrité  ,  malgré  l'envoi  fréquent  de 
chantres  habiles  formés  aux  écoles  de  Rome^ 
le  chant  ecclésiastique  était  loin  de  l'unifor- 
mité. De  regrettables  altérations  introduites 
par  la  légèreté  française  et  la  rudesse  des  go- 
siers alpestres^  pour  emplover  les  expressions 
mêmes  du  diacre  Jean_,  en  avaient  anéanti  le 
charme  et  la  mélodieuse  suavité. 


1 .  Casiis  Sancti  Galli.  —  Momimcnta  Gcnnaniœ. 

(Chronique  d'Eckhard  l\").  Mabillon  :  Annales  Bcnc- 

.dictincs.   —  Goldast  :  Vie  de  Saint  Xotker.  —  Acta 

Sanctunnn  April. ,  t.  I,  5  a  die   nicnsis.  — Sigcbcrt  :. 

Vie  de  Charlemai^ne. 
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Charlemagne  ^  qui  ne  regardait  pas  ces 
soins  comme  indignes  de  lui,  voulut  remé- 
dier à  cette  corruption,  et  il  demanda  à  Adrien 
deux  chantres  exercés  dans  la  pratique  des 
saintes  mélodies.  Le  pape  désigna,  pour  rem- 
plir cette  mission,  Romanus  et  Petrus,  versés 
dans  les  sept  arts  libéraux  et  savants  en  mu- 
sique. Ils  se  munirent  de  deux  copies  exactes- 
de  TAntiphonaire  de  saint  Grégoire  et  parti- 
rent pour  Metz  :  c'est  par  cette  Église,  dont 
récole  de  chant  était  déjà  célèbre,  que  la  ré- 
forme devait  commencer  pour  rffyonner  de  là 
dans  tout  l'Empire  des  Francs. 

Nos  deux  voyageurs  étaient  arrivés  sans 
encombre  jusqu'en  Suisse;  mais  le  froid  pi- 
quant des  Alpes  attaqua  la  santé  de  Romanus 
et  il  dut  renoncer  à  poursuivre  sa  route,  pro- 
mettant à  Petrus  de  l'aller  rejoindre  à  Metz, 
dès  qu'il  le  pourrait.  Comme  ils  avaient  deux 
Antiphonaires ,  le  malade,  à  tout  événement, 
voulait  en  garder  un;  Petrus  de  son  côté  pré- 
tendait qu'il  devait  porter  les  deux  livres  jus- 
qu'à Metz;  mais  il  céda,  pour  ne  pas  affliger 
son  ami,  et  reprit  le  chemin  de  la  Gaule  avec 
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un  seul  manuscrit^  en  indiquant  à  son*com- 
pagnon  le  monastère  voisin  de  Saint-Gall^ 
comme  un  asile  hospitalier^  où  il  ne  manque- 
rait pas  de  trouver  tous  les  soins  que  réclamait 
son  état. 

Roman  us  se  traîna  ^  comme  il  put_,  vers  les 
portes  de  l'abbaye  _,  et  «  c'est  à  peine _,  dit  le 
chroniqueur^  si  la  lièvre  lui  permit  d'arriver 
jusqu'à  nous.  »  Dans  ces  antiques  refuges 
tout  pèlerin  était  reçu  comme  un  ami;  mais 
avec  quelle  joie  ne  dut-on  pas  accueillir  l'en- 
voyé du  Souverain  Pontife^  le  porteur  d'un  si 
précieux  trésor!  On  fut  d'autant  plus  heureux 
d'une  telle  rencontre _,  qu'au  rapport  de  Ger- 
bertj  les  Bénédictins  de  Saint-Gall  désiraient 
vivement  régler  leur  chant  d'après  la  tradition 
romaine.  Entouré  des  soins  les  plus  assidus  ^ 
Romanus  parut  bientôi  en  état  de  continuer 
son  voyage. 

Mais  Petrus  avait  raconté  à  Metz  l'aven- 
ture de  son  compagnon  et  Charlemagne  en 
était  informé.  Il  envoya  à  Romanus  un 
messager  pour  l'inviter  à  se  tixcr  parmi  les 


LOUIS   LA  MB  ILLOTTE.  ii3 

moines  qui  lui  avaient  accordé  une  si  f^éné- 
reuse  hospitalité  et  à  leur  faire  don  de  Tanti- 
phonaire.  Ce  présent  généreux  et  l'intérêt  que 
l'Empereur  leur  témoignait  ainsi  qu'à  leur 
hôte^  inspirèrent  aux  Bénédictins  une  lettre 
de  remerciements  que  les  chroniques  se  bor- 
nent à  mentionner. 

RomanuSj  de  son  côté^  ne  demandait  pas 
mieux  que  de  rester  à  Saint-Gall^  que  d'ap- 
prendre à  ses  bienfaiteurs^  devenus  ses  amis, 
le  véritable  chant  de  l'Eglise  romaine.  Et  voilà 
comment  l'abbaye  helvétique,  qui  a  survécu 
aux  ravages  des  temps  et  des  hommes_,  se  trouva 
et  se  trouve  encore  en  possession  d'june  copie 
de  l'Antiphonaire  de  saint  Grégoire; 

Après  une  vie  assez  longue,  toute  consacrée 
à  l'enseignement  théorique  et  pratique  des 
mélodies  saintes,  Romanus,  sentant  sa  hn  ap- 
procher, imita  à  Saint  Gall  ce  que  Grégoire  le 
Grand  avait  fait  à  Rome  pour  la  conservation 
de  ses  livres  de  chant.  Il  lit  disposer  dans  l'é- 
glise du  couvent  un  Cantarium  semblable  à 
celui    de  la  basilique    de  Saint-Pierre;    une 
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boîte j  sur  le  modèle  de  celle  qui  contenait 
l'autographe  authentique ^  fût  préparée  pour 
recevoir  la  copie^  et  là  aussi_,  on  put  venir 
consulter^  confronter^  corriger^  sans  que  per- 
sonne osât  se  permettre  d'altérer  le  texte  du 
parchemin  vénéré.  Aussi^  d'après  Eckhard^  le 
manuscrit  de  Romanus  devint-il  comme  un 
miroir  poli  et  sans  souillure^  qui^  présenté  aux 
anciens  Antiphonaires  d'Europe,  retlétait  leurs 
altérations  et  montrait  les  taches  à  effacer  : 
«  Ab  inde  siimpsit  exordium  tota  fere  Eu- 
ropa....  In  quo  usque  hodie,  in  cantu  si  quid 
dissent itiir,  quasi  in  speciilo  error  ejiismodi 
iiniversus  corrigitur.  » 

• 

Il  n'en  fallait  pas  tant,  on  le  comprendra 
sans  peine^  pour  décider  notre  intrépide  visi- 
teur de  bibliothèques  à  se  rendre  à  Saint-GalL 
I.e  temps  de  compulser  le  manuscrit  neumé 
de  M.  de  Salis  et  il  remontait  en  wagon. 
Dans  les  premiers  jours  de  septembre^  il  dé- 
barquait à  Saint-Gallj  après  s'être  arrêté  à 
Notre- Dame-des- Ermites  (Einsiedeln) ,  à 
Rheinau  et  à  Engelberg,  près  de  Lucernc.  Il 
nous  a  laissé  de  ce  voyage_,  point  culminant 
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de  ses  travaux^  événement  capital  de  ses  re- 
cherches_,  un  récit  intéressant  que  je  demande 
au  lecteur  la  permission  de  reproduire  : 

«  A  peine  arrivé^  je  me  rends  à  l'abbaye. 
Quel  ne  fut  pas  mon  désappointement,,  lorsque 
j'appris  que  la  bibliothèque  était  fermée  î  Les 
chanoines^  auxquels  la  garde  en  est  confiée ^ 
étaient  absents;  ils  avaient^  comme  moi^  pro- 
fité du  temps  des  vacances  pour  voyager.... 

«  Je  vais  trouver  M.  de  Wagner^  Land- 
mann  du  canton;  je  lui  expose  mon  embar- 
ras :  ((  Mon  long  voyage  sera^inutile;  la  res- 
tauration du  chant  grégorien  deviendra  impos- 
sible^ les  ecclésiastiques  qui  auraient  pu  me 
mettre  sous  les  yeux  le  manuscrit  de  saint 
Grégoire  sont  absents  pour  longtemps  peut- 
étrCj  et  je  ne  puis  attendre  leur  retour.  «  Mes 
raisons  impressionnèrent  favorablement  le 
digne  magistrat.  Son  secrétaire  reçut  Tordre  de 
m'accompagner  :  il  devait  déposer  entre  mes 
mains  le  précieux  AntiphonairCj  et  veiller  à  ce 
que  je  fusse  enfermé  dans  une  des  salles  du  mo- 
nastère pour  rétudicr  à  loisir.  Il  devait  ensuite 
• 
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me  laisser  sous  la  surveillance  du  concierge. 

«  Nulle  condition  ne  m'avait  ëte  faite^  et  je 
me  trouvai  en  présence  du  célèbre  manus- 
crit. Après  l'avoir  examiné  avec  soin_,  après 
avoir  véritié  son  authenticité ^  l'idée  me  vint 
d'en  prendre  une  copie  pour  l'employer  à  la  res- 
tauration que  je  projetais.  Je  lis  venir  un  jeune 
calligraphe  à  la  main  intelligente  et  ferme^  et^ 
sous  mes  yeux^  il  commença  un  fac-similé  de 
cet  AntiphonairCj  jusqu'alors  enseveli  dans 
Tobscurité. 

«  Rien  ne  s'qpposait  à  mon  heureuse  entre- 
prise^ et  j'allais  recueillir  le  fruit  de  mi\  cons- 
tance ^  lorsqu'un  incident  faillit  détruire  mes 
plus  belles  espérances.  Nos  travaux  s'étaient 
prolongés;  ils  duraient  déjà  depuis  plusieurs 
semaines.  Or^  voici  qu'un  beau  jour^  vers  la 
tin  de  septembre j  les  bibliothécaires  revien- 
nent enfin  de  leur  pérégrinations.  On  jugera 
sans  peine  de  leur  surprise  et  peut-être  de 
leur  premier  mouvement  d'indignation  légi- 
time^  envoyant  un  étranger  occupé  avec  le  plus 
grand  sang-froid  du  monde  à  copier  leur  plus 
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précieux  manuscrit.  Quant  à  moi^  je  ne  pou- 
vais être  troublé  de  leur  présence  :  la  défense 
m'était  complètement  inconnue.  Bientôt  on 
apprit  du  concierge  que  j'étais  là  par  ordre 
exprès  du  Landmann;  mais  restait  à  savoir 
si  ce  magistrat  lui-même  avait  le  droit  de  dis- 
penser du  règlement.  Les  bibliothécaires  se 
réunirent  dans  une  salle  voisine  de  celle  ou 
j'étais  établi,,  et  là^  on  délibéra  sur  ce  qu'il  y 
avait  à  faire.  Cependant  ^  je  continuais  à  col- 
lationner  sur  l'original  le  travail  de  mon  cal- 
ligraphe^  avec  assez  de  calme  en  apparence^ 
mais  sans  pouvoir  me  défendre  _,  je  l'avoue^ 
d'une  certaine  préoccupation.  J'entendais^  en 
elîeîj  une  partie  de  la  conversation^  et  je  savais 
assez  d'allemand  pour  comprendre  qu'il  ne 
s'agissait  de  rien  moins  que  de  m'empêcher 
d'emporter  cette  copie^  à  laquelle  j'attachais 
tant  d'importance. 

«  Enfin^  la  porte  de  ma  chambre  s'ouvrit^ 
et  l'honorable  chanoine  Greith  se  présenta  de- 
vant moi  :  c(  Monsieurf^me  dit-il^  nous  avons 
un  règlement  qui  nous  défend  expressément 
de  laisser  copier  les  manuscrits  confiés  à  notre 
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garde;  c'est  tout  au  plus  si  nous  permettons 
d'en  reproduire  quelques  lignes.  »  En  même 
tempSj  il  me  montrait  Tarticle  du  règlement 
qui  était  affiché  dans  la  bibliothèe^ue.  Je  lui 
lis  remarquer  que  je  n'avais  pas  songé  à  pren- 
dre connaissance  de  ce  règlement,  TAntipho- 
naire  avant  absorbé  toute  mon  attention.  Je 
lui  parlai  de  l'autorisation  illimitée  du  Land- 
mann.  Je  lui  exposai  l'objet  de  mes  travaux^ 
les  recherches  que  j'avais  déjà  faites_,  les  résul- 
tats qui  les  avaient  couronnées^  et  je  le  priai 
de  considérer  que^  pour  mon  dessein,  ce  n'é- 
tait pas  un  fac-similé  de  quelques  lignes  qu'il 
fallait,  mais  un  fac-similé  de  tout  l'ouvrage. 
Touché  de  mes  raisons,  il  voulut  bien  me  pro- 
mettre de  plaider  ma  cause  devant  la  commis- 
sion chargée  de  la  bibliothèque. 

((  Le  lendemain  je  reçus  sa  réponse  :  elle 
était  des  plus  favorables.  Non-seulement  on 
me  permettait  de  continuer  la  copie  que  j'avais 
entreprise,  mais  on  me  promettait  encore  de 
la  faire  collationner  a^fec  soin ,  et  de  me  don- 
ner une  attestation  de  son  exacte  conformité 
avec  l'original. 
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(f  Ces  promesses  furent  lidclement  tenues  : 
quand  je  revins^  Tannée  suivante _,  achever  ma 
copie^  M.  le  Doyen  du  Chapitre  me  remit  l'at- 
testation suivante_,  écrite  en  français  : 

«  NouSj  soussignés  j  directeur  et  bibliothé- 
caire de  l'abbaye  de  Saint-Gallj  certilions  et 
attestons  que  la  copie  en  fac-similé  de  TAnti- 
phonaire  de  saint  Grégoire^  sub  n*^  359^  que 
M.  Lambillotte  lit  exécuter  par  M.  Naef^ 
calligraphCj  à  Saint-Gallj  est ,  d'après  ce  que 
nous  avons  vu  y  parfaitement  conforme  au  ma- 
nuscritj  surtout  en  ce  qui  concerne  les-signes 
de  la  notation.  Donné  à  Saint-Gall^  ce  2  juin 
1849.  Ont  signé  :  Ch.  Greith^  doyen^  direc- 
teur; L.  G'Mûr^  bibliothécaire. 

<(  J'appris  dans  ce  second  voyage  que  le 
cardinal  Antonelli  venait  d'écrire  à  Saint- 
Gallj  afin  d'inviter  les  Chanoines  à  recevoir 
deux  prétres_,  qu'il  leur  enverrait  pour  prendre 
copie  de  TAntiphonaire  de  saint  Grégoire. 
On  répondit  à  Son  Eminence  que  ses  envoyés 
seraient  les  bienvenus;  mais  qu'ils  avaient  été 
devancés   dans  cette  œuvre  par  un  Jésuite^ 
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arrive  du  fond  de  la  Belgique.  Le  cardinal 
aurait  alors  renonce^  pour  le  moment  du 
moins j  à  poursuivre  son  entreprise.  Et  voilà 
comment  la  Providence  a  remis  entre  nos 
mains  ce  précieux  dépôts  etc.  *  » 

Cet  ensemble  de  circonstances  est^  en  effets 
curieux.  Louis  Lambillotte  l'expose  habile- 
ment^ mais  en  toute  vérité _,  avec  la  pointe  de 
malice  dont  il  a  Thabitudede  relever  ses  dires. 
Au  sortir  d'une  alarme  si  chaude^  si  <(  drama- 
tique »  songez  donc!  un  bibliophile^  bien 
mi  eux  j  un  rélbrmateurqui  se  voit  au  moment 
d'être  dépouillé  de  son  document  le  plus  irré- 
fragable^ du  couronnement  de  son  édifice  î^^  il 
est  heureuxj  soulagé^  et  il  respire  ,  un  peu 
bruvamment  peut-être;  il  n'est- pas  fâché  de 
nous  apprendre  i<  qu'on  répondit  à  Son  Emi- 
nence  le  cardinal  Antonelli  que  ses  envoyés 
seraient  les  bienvenus^  mais  qu'ils  avaient  été 
devancés  par  un  Jésuite ,   arrivé  du  fond  de 


I.  Plus  tard  ,  les  bibliothécaires  de  Saint-Gall 
conhèrent  l'original  même  de  l'Antiphonaire  à  Louis 
Lambillotte.  qui  put  ainsi  l'étudier  à  loisir  ;i  Bruge- 
lette. 
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la  Belgique.  »  C'est  au  fond  bien  innocent  ! 
Ce  sont-là  joies  de  paléographe  et  d'archi- 
viste. 

Louis  Lambillotte  avait_,  lui_,  les  raisons  les 
plus  sérieuses  d'attacher  une  importance  con- 
sidérable à  la  possession  de  l'Antiphonaire  de 
Saint-Gall. 

Ce  monastère  était  la  maison-mère  des  Béne'- 
dictins  Suisses.  J'ai  dit  plus  haut  que  Roma- 
nus,  le  célèbre  cantor,  député  par  le  Saint- 
Siège  près  de  Charlemagne^  les  avait  initiés 
à  la  pratique  du  chant  grégorien;  depuis  la 
mort  de.ce  véritable  barde  des  Cantilènes  ec- 
clésiastiques^ les  traditions  de  son  enseigne- 
ment n'avaient  pas  cessé  d'étre_,  dans  cet  ordre^ 
en  une  vénération  attestée  par  le  règlement  : 
Directorium pro  iinifonnitate  Helveto-Con- 
gregationis  Benedictinœ,  de  1 679^  réimprimé 
en  i692_,  avec  une  préface  qui  montre  com- 
bien on  tenait  à  cette  uniformité.  Au  com- 
mencement du  treizième  siècle  _,  Eckhard  V, 
moine  de  cette  abbaye^  faisait  observer  déjà 
que  l'effet  religieux  des  mélodies  grégoriennes 
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provient  moins  des  paroles  mêmes  que  de  la 
puissance  du  chant.  «  Das  ailes  bewirck 
nicht  die  Macht  der  W'ôrter,  sondern  die 
heilige  Macht  des  Gesanges  * .  « 

La  réputation  d'habileté  dans  la  science 
pratique  et  théorique  du  chant  de  ces  Béné- 
dictins allait  s'étendre  rapidement  en  Europe; 
les  évêques  recrutaient  dans  leurs  rangs  leurs 
maîtres  de  chapelle;  les  ouvrages  de  Rutpert, 
de  Notker^  de  Labens^  de  Tutilo^  etc.  ^  fai- 
saient universellement  autorité  en  ces  ma- 
tières. Un  concours  universel  avait  lieu  à 
Saint-Gall  pour  la  transcription  des  livres  de 
lutrin.  Or^  presque  tous  ces  livreSj»presque 
tous  ces  manuscrits  tracés  avec  tant  de  soin, 
de  goût  et  de  luxe,  et  dont  on  se  servait  pour 
l'Office,  y  sont  parfaitement  conservés.  Les 
traductions  que  les  Bénédictins  ont  faites 
des  neumes  portent  avec  elles  une  haute  ga- 
rantie de  fidélité;  leur  savoir  donne  à  ce  sujet 
pleine  assurance.  La  traduction  de  ces  Reli- 
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jj^ieux  présentait  donc_,  toute  vérification 
faite  ^  la  plus  grande  confiance  à  Louis  Lam- 
billotte. 

«  Qui  donc  —  écrivait-il  à  ce' sujets  —  qui 
donc  a  été  et  sera  jamais  plus  capable  de  tra- 
duire ces  mélodies  que  ceux  qui  les  entendaient 
et  les  chantaient  chaque  jour  et  presque  sans 
cesse?  Qui  le  fera  jamais  avec  un'  soin  plus 
religieux  j  avec  une  exactitude  plus  scrupu- 
leuse? »  Et  il  ajoutait _,  avec  non  moins  de 
logique  :  «  Leur  travail  a  plus  de  poids^  à  nos 
yeux_,  que  toutes  les  révisions  qui  nous  vien- 
nent des  églises  particulières.  Chacun  sait 
comment  dans  ces  églises  on  fait  les  livres  de 
chant.  Quand  on  veut  entreprendre  une  édi- 
tion nouvelle  ^  on  confie  ce  travail  soit  à  un 
ecclésiastique  qui  aura  eu  quelques  succès  en 
ce  genre  en  son  séminaire  _,  en  qualité  de  maî- 
rre  de  chœur_,  soit  à  un  laïque  qui^  par  ses 
connaissances  musicales ^  jouit  d'une  grandie 
réputation  dans  sa  localité.  Mais  auront-ils  le 
temps  j  la  patience  _,  les  ressources  ^  le  savoir 
nécessaires  pour  conduire  à  bonne  fin  un  si 
grand  et  si  pénible  travail  ?  Peu  importe  :  ils 


124  LOUIS    LAMBILLOTTE. 

vont  en  avant;  souvent  même  on  fait  d'une 
telle  œuvre  une  affaire  de  spéculation  et  de 
vanité_,  et  que  s'ensuit-il?  Au  lieu  de  rétablir 
le  chant  de  saint  Grégoire^  on  exhibe  un  chant 
de  fantaisie...  Et  cependant ^  Guy  d'Arezzo 
donnaitj  au  onzième  siècle  déjà^  le  sage  conseil 
de  ne  permettre  la  publication  des  livres  de 
chant  quà  des  j^ersonnes  capables,  dont  le  \èle 
et  le  goût  éclairé  fussent  bien  constatés!  » 

Les  copies  àufac-simile  de  TAntiphonairej 
faites  par  les  soins  de  Louis  Lambiilotte^ 
s'emparèrent  bientôt  de  l'attention  du  monde 
savant. 

La  critique  et  l'érudition,  guidées  par  l'es- 
prit historique  j  se  livraient  activement  alors, 
—  i85o,  —  à  un  travail  d'un  prix,  d'une  im- 
portance, d'une  utilité  incontestables.  On 
avait  le  goût  des  sources;  on  voulait  connaître 
toutes  choses  de  plus  près,  moyennant  des 
pièces  et  des  documents  de  première  main,  et, 
autant  que  possible,  inédits.  L'Antiphonaire 
était  toute  une  révélation;  il  n'aurait  donc  pu 
paraître  à  un  meilleur  moment. 
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Les  hommes  les  plus  éminents^  en  fait  d'ar- 
chéologie musicale  j  félicitèrent  Louis  Lam- 
billotte  de  sa  découverte ^  du  système  de  con- 
frontation qu'elle  confirmait ^  de  la  réforme 
qui  paraissait  devoir  en  être  la  conséquence. 
Le  12  novembre  i852j  l'Institut  lui  décerna 
une  «  mention  très-honorable  ».  M.  de  Cous- 
semackerj  dans  son  Harmonie  au  moyen  âge  ; 
M.  Tabbé  Cloët  ^  dans  sa  Restauration  du 
chant  grégorien  j  approuvèrent  entièrement 
le  fac-similé  et  mirent  en  lumière  les  avanta- 
ges de  sa  publication;  le  Journal  des  Savants, 
le  Journal  de  l Instruction  publique,  les  Ar- 
chives Archéologiques  de  M.  Didron,  les  Ta- 
blettes de  Dublin^  la  Galette  centrale  de 
Leipsig,  le  Volkshalle  de  Cologne  ^  le  Con- 
servatore  et  la  Civiltà  cattolica  de  Rome_, 
bien  d'autres  journaux  ou  publications  pé- 
riodiques de  la  France  et  de  l'étranger  consa- 
crèrent unaniment  à  cette  oeuvre  les  comptes- 
rendus  les  plus  flatteurs.  Enfin  —  faveur 
précieuse  pour  un  religieux  —  la  cour  de 
Rome,  par  un  bref  de  Pie  IX,  en  date  du  i''' 
mai  i852_,  adressa  ses  félicitations  et  ses  en- 
couragements à  L.  Lambdiorte. 

4" 
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Malheureusement _,  les  nouveaux  procèdes 
d'investigation  historique  dont  je  parlais  plus 
haut_,  avaient  déjà  des  inconvénients  graves 
produits  surtout  par  l'absence  ou  la  faiblesse 
chez  nous  d'une  haute  critique  surveillante  et 
judicieuse.  Chacun  veut  faire  sa  découverte  ^ 
chacun  la  fait  valoir  et  cherche  l'occasion  de 
s'en  vanter.  On  attache  une  valeur  dispropor- 
tionnée à  des  pièces  secondaires.  Dans  la  con- 
troverse, on  les  oppose  aux  monuments.  On 
préfère  ainsi  les  matériaux  à  l'œuvre,  l'écha- 
faudage à  l'édifice. 

M.  Fétis  avait  fait  sa  découverte  ou_,  plus 
exactement,  il  avait  entrepris,  comme  tant 
d'autres,  une  révision  de  tout  le  chant  del'Eglise 
romaine.  Son  autobiographie  renferme  même 
à  ce  sujet  des  renseignements  de  la  plus  pré- 
cieuse sincérité  :  «  En  1806,  nous  apprend-il, 
je  fus  engagé  dans  ce  travail  immense^  dont  Je 
n'avais  pas  mesuré  l'étendue.  Un  descendant 
de  la  famille  des  Ballard  avait  eu  assez  de  con- 
fiance dans  mes  connaissances,  malgré  mon 
extrême  jeunesse  y  pour  me  proposer  de  don- 
ner mes  soins  aux  nouvelles  éditions  de  chant 
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gregorien  qu'il  projetait.  Il  ne  me  fallut  pas 
moins  qu'un  courage  de  bénédictin  pour  oser 
entreprendre  cette  tâche*.  »  Dire  cela  de  soi- 
même  î  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  le  laisser  à 
penser  au  lecteur?  M.  Fetis  atténue _,  il  est 
vraij  la  haute  opinion  qu'il  professe  de  lui- 
méme_,  par  cet  aveu  dépouillé  d'artitice  :  «  Ce 
grand  travail  que  f  avais  entrepris  à  la  lé- 
gère,  à  une  époque  où  je  ne  possédais  pas  les 
connaissances  nécessaires....  Il  est  vraisem- 
blable que  le  fruit  d'un  si  grand  labeur  ne 
verra  pas  le  jour.  » 

La  vaste  érudition  musicale  de  M.  Fétis  a 
abordé  tous  les  sujets  ^  creusant  les  uns^  se 
bornant  à  effleurer  les  autres^  suppléant,  pour 
le  plus  grand  nombre^  à  une  possession  com- 
plètCj  absolue _,  basée  sur  des  documents  au- 
thentiques et  de  première  main  ,  par  une 
grande  sagacité  d'analyse  et  une  véritable 
puissance  de  déduction.  Dans  l'ensemble  im- 
posant de  ces  travaux^  on  rencontre  donc  né- 
cessairement bien  des  parties  faibles^  et  l'étude 

1.  Bibliof^rapliie  loiivcrsellc  des  musiciens,  2^  édit. 
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du  chant  grégorien  est  de  celles-là.  Aussi 
M.  Fétis  s'est-il  toujours  appliqué  à  la  dé- 
fendre^ avec  une  vivacité  d'allures  qui  a  pu 
créer  l'illusion  sur  sa  science  spéciale.  Favorisé 
par  l'absence  de  cette  haute  critique_,  surveil- 
lante et  judicieuse^  dont  je  parlais  plus  haut^ 
il  a  cherché  naturellement  à  supérioriser  sa 
restauration  du  chant  grégorien  de  tout  ce 
qu'il  rabaissait  de  celle  des  autres  et  particu- 
lièrement de  la  découverte  incontestable  de 
Louis  Lambillotte.  Ce  dernier  n'en  fut  point 
surpris.  Il  connaissait  la  tactique  de  l'aven- 
tureux musicographe  j  son  compatriote^  et  il 
l'attendait  de  pied  ferme;  n'ayant  pas^  au  sur- 
plus^ à  redouter  beaucoup  un  adversaire  qui 
entrait  en  lice  avec  «  un  courage  de  bénédic- 
tin «_,  il  e-:t  juste  de  le  reconnaître^,  mais  «  à  la 
légère  )>j  sans  les  «  connaissances  nécessaires  » 
que  la  multiplicité  de  ses  travaux  ne  lui  avait 
pas  permis  de  concentrer^  depuis  son  «  extrême 
jeunesse  «.  M.  Fétis  commença  par  attaquer 
l'authenticité  du  manuscrit^  sur  quatre  points, 
par  quatre  arguments  à  la  fois  :  Grégoire  n'a- 
vait pas  écrit  en  neumes;  par  conséquent  la 
copie  de  son  autographe  ne  pouvait  pas  être 
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écrite  en  neumes;  —  le  manuscrit  de  Saint- 
Gall  n'était  pas  une  copie  de  Grégoire _,  parce 
que  c'était  un  Graduel  et  non  pas  un  Anti- 
phonaire  ;  —  il  y  avait  du  désordre  dans  la 
notation  ;  —  enfin  le  manuscrit  offrait  des 
altérations  mélodiques. 

Ces  objections  paraissaient  fondées.  Mais 
Louis  Lambillotte  ne  ressemblait  pas  ^ 
lui^  à  ces  historiens  ou  à  ces  biographes 
rhéteurs  ,  qui_,  ne  sachant  bien  que  quel- 
ques points  de  leur  sujets  ou  ne  connaissant 
leur  héros  que  sous  certains  aspects,  y  sacri- 
fient le  reste.  S'appuyant  sur  son  travail  de 
confrontation,  sur  son  habitude  de  la  lecture 
des  manuscrits  grégoriens,  sur  sa  science  déjà 
si  complète  et  si  mûre^  il  ne  fut  pas  obligé, 
dans  cette  circonstance,  de  recourir  aux  sup- 
positions, aux  vues,  aux  phrases,  de  combler 
des  lacunes  et  de  dissimuler  aucun  embarras. 

M.  Fétis  avançait  «  que  Grégoire  le  Grand 
n'avait  pas  écrit  en  neumes,  >>  parce  que  les 
neumes,  d'origine  barbare  fil  leur  a  donné  de- 
puis une  origine  orientale),  avaient  dû  être 

4'" 
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apportes  par  les  Lombards  en  Italie^  vers  5o3_, 
et  que  ce  système  de  notation  «  devait  être  »  — 
toujours  des  conjectures  î  —  «  fort  peu  répandu 
au  temps  de  saint' Grégoire  «.  Mais  M.  Ni- 
sard  *j  d'après  Gerbert  -,  cite  un  manuscrit 
bien  antérieur  à  saint  Grégoire^  où  le  mot  de 
neume  désigne  positivement  une  notation  mu- 
sicale. Comment  concilier  l'origine  «  barbare  » 
des  neiimes.  avec  leur  dénomination  «  lîrec- 
que  ))  de  vtv/xa?  Et  ce  dessin  du  x^  siècle^  re- 
présentant un  moine  qui  écrit  en  neumes  les 
mélodies  c[ue  lui  dicte  le  Pontife?  Si  TAnti- 
phonaire  de  saint  Grégoire  et  par  conséquent 
ses  copies  n'étaient  pas  notés  en  neumes^  com- 
ment les  livres  réglés  sur  ces  modèles  n'otîrent- 
ils  aucune  trace  d'une  autre  notation  ^  de  la 
notation  en  lettres  ?  Le  manuscrit  de  Mont- 
pellier^ il  est  vrai,  présente  les  deux  notations; 
maiSj  au  témoignage  d'Odon  de  Cluny^  qui 
nota  le  premier  en  lettres_,  au  x*^  siècle^  on  sait 
que  ce  manuscrit  ne  peut  remonter  au  delà  du 
x'^  siècle.  Voilà  ce  que  Louis  LambiHotte^  sur 
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k  premier  points   répliqua    et    démontra    à 
M.  Fétis. 

M.  Fétis  avançait  que  cet  «  Antiphonaire 
était  un  Graduel  »_,  parce  qu'il  ne  contient 
que  les  chants  séparant  TEpitre  de  l'Evangile^ 
que  le  chantre  ^  pour  mieux  se  taire  entendre  _, 
disaitdu  haut  d'un  gradin  (Gradus,  Graduel;; 
maisj  du  vn^  au  xi^  siècle^  les  auteurs^  la  cou- 
tume donnaient  à  tous  les  livres  de  chant  le 
même  nom  A'Antiphonaires.  Et  voilà^  sur  le 
second  point  _,  ce  qui  fut  répliqué  et  démontré 
à  M.  Fétis^  par  Louis  Lambillotte. 

M.  Fétis  avançait  «  qu'il  y  avait  du  désordre 
dans  la  notation  »  ^  parce  qu'il  ignorait  com- 
ment elle  est  régulière  ,  et  qu'il  n'avait  pas  lu 
l'Antiphonaire.  Malgré  quelques  neumations 
superposées^  on  peutj  après  une  étude  plus  ou 
moins  longue_,  reconnaître  à  quelle  syllabe  du 
texte  elles  appartiennent.  Et  voilà  ce  que 
Louis  Lambillotte  répliqua  et  démontra  à 
M.  FétiSj  sur  son  troisième  point. 

M.  Fétis  supposait  que  le  manuscrit  «  offrait 
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des  altérations  mélodiques  «^  et  cela_,  en  raison 
d'un  texte  de  Guy  dWrezzOj  et  d'après  un  fac- 
similé 'O^fe/z^ie)  publié  par  M.  Kiesewetter  _, 
de  Vienne.  Mais^  ce  texte  du  moine  de  Pom- 
pose^  Gerbertj  l'éditeur  de  ses  œuvres^  le  rejette 
comme  apocryphe  ^  Quant  au  fac-similé  de 
VOstende,  M.  Fétis_,  dans  l'activité  dévorante 
de  ses  travaux,  a  confondu  deux  morceaux 
commençant  par  ce  mor^  et  la  prétendue  alté- 
ration qu'il  signale  vient  uniquement  de  ce 
qu'il  a  cherché  dans  l'un  le  chant  qui  apparte- 
nait à  l'autre.  Etvoilà_,  sur  le  quatrième  points 
ce  que  répliqua  et  démontra  à  M.  Fétis  le  bon 
Père  Louis  Lambillotte^  qui  cette  fois  ne  put 
s'empêcher  d'ajouter  :  '/.  Et  voilà  à  quelles 
étranges  méprises  on  s'expose^  quand  on  veut 
apprécier  des  monuments  qu'on  n'a  point  vus  «; 
et  qu'on  ne  a  connaît  qu'imparfaitement  «, 
surenchérit  M.  Nisard  -.  Ceux  qui  avaient 
fait  de  ces  questions  une  étude  approfondie  ne 
devaient  pas  supporter  ^  au  nom  des  droits  de 
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la  science  et  de  la  vérité^  qu'on  préférât  et  op- 
posât ,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire  ,  les  maté- 
riaux à  l'œuvre  _,  l'échafaudage  à  Tédifice^  l'au- 
thenticité prouvée  à  des  sources  troublées  et 
discutables_,  telles  que  les  reproductions  de 
Denis  de  Sainte-Marthe  et  de  Guillaume 
Bertin  '.  Louis  Lambillotte  aima  à  se  per- 
suader_,  «  que  les  objectionsd'une  critique  tra- 
cassière  ne  serviraient  réellement  qu'à  mettre 
dans  un  jour  plus  lumineux  encore  le  prix  et 
l'authenticité  de  son  manuscrit  «.  Et  c'est  ce 
qui  est  arrivé. 


I.  Battu  dans  ces  nombreuses  polémiques,  et  bien 
par  la  faute  de  son  opiniâtreté  et  de  ses  provocations, 
M.  Fétis  a  dû  renoncer  à  publier  sa  révision  du  chant 
grégorien.  Forcé  de  faire  ainsi  retraite,  il  a  essa3'é  de 
lancer  la  flèche  du  Parthe  dans  sa  Vie,  écrite  par  lui- 
même.  «  Il  est  vraisemblable,  dit-il,  que  le  fruit  d'un 
si  grand  labeur  ne  verra  pas  le  jour  :  car,  après  avoir 
été  témoin  {bien  plus  acteur  et  provocateur  que  témoin) 
des  luttes  violentes  où  les  ecclésiastiques  de  France  se 
sont  laissé  entraîner  {où  on  les  entraînait  par  de  vio- 
lentes attaques,  et  M.  Fétis  tout  le  premier),  à  propos 
d'opinions  plus  ou  moins  mal  fondées  sur  ce  qu'ils 
ont  appelé  la  restauration  du  chant  grégorien  {voilà 
la  flèche,  bien  émoussée,  comme  on  voit! ),  l'auteur  de 
la  première  idée  de  cette  restauration  {et  le  «  descen- 
dant  de  la  famille  Ballard  »,  que  devient-il  mainte- 
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Sans  preuves  authentiques^  sans  arguments 
positifs  y  sans  autre  autorite  que  la  sienne 
propre  dans  sa  discussion  avec  M.  Kiese- 
wetter^  M.  Fétis  ^  pour  sortir  de  ce  mauvais 
pas^  se  borne_,  dans  son  Dictionnaire  Biogra- 
phique à  affirmer  «  que  le  manuscrit  de  Saint- 
Gall_,  bien  qu'intéressant^  n'a  pas  Tauthenticité 
qu'on  a  voulu  lui  attribuer  ».  Q.uant  à  le 
prouver^  c'est  autre  chose!  Enregistrons  cet 
arrét^  bien  heureux  encore  que  l'illustre  direc- 
recteur  du  Conservatoire  de  Bruxelles  ait  dai- 
gné octroyer  quelque  «  intérêt  «   aux   mélo- 


nant?)  et  des  premiers  travaux  entrepris  pour  Topé- 
rer  (  u  ^  /^  légère  »  sans  «  les  connaissances  néces- 
saires ))  :  voir  plus  haut)  se  gardera  d'appeler  sur 
lui-même  l'animadversion  de  tous  les  partis.  (Tous 
les  partis,  sans  exception,  se  sont  donc  trompés;  et 
M.  Fétis  seul  est  infaillible  ! )  En  l'état  actuel  des 
choses,  il  s'exposerait ,  en  publiant  le  fruit  de  ses 
Acilles  sur  ce  sujet,  à  voir  troubler  la  tranquillité  de 
ses  derniers  jours,  sans  aucune  chance  de  succès.  » 
(BioG.  Univ.  des  Musiciens  ;  2e  édit.  )  Pour  qu'un 
savant ,  pour  qu'un  homme  de  cette  valeur,  de  cette 
trempe  de  caractère  et  de  cette  solidité  dans  la  discus- 
sion ait  laissé  tomber  de  sa  plume  ces  lignes  amèrcs , 
injustes  et  mélancoliques,  à  la  fois,  il  faut  que  la  bles- 
sure ait  été  bien  profonde,  bien  cuisante  et  qu'elle 
ne  se  soit  jamais  refermée  depuis  lors. 
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dies  de  Grégoire  I^^  !  Au  surplus_,  pareil  fait 
se  produira  toujours  lorsqu'un  critique  qui  a 
des  procédés  et  des  habitudes  marquées  aura  à 
se  prononcer  sur  la  valeur  absolue  d'un  autre 
critique  ou  rélbrmateurj  si  ce  dernier  a_,  comme 
Louis  Lambillotte^  une  vue  ferme^  complexe^ 
mais  arrêtée^  et  qui^  s'appliquant  à  chaque 
point  d'un  vaste  sujets  l'embrasse^  le  serre^  le 
transporte  même  au  besoin  et  prétend  à  en 
tirer  non-seulement  une  impression  et  une 
imaj^e^  mais  une  preuve  et  une  conclusion. 

Le  second  adversaire  de  l'Antiphonaire  fut 
M.  DanjoUj  qui  ne  le  connaissait  que  par  une 
reproduction  de  M.  Bottée  de  Toulmon.  Pas 
plus  que  M.  Fécis_,  il  n'avait  vu  \q fac-similé 
qui  nous  occupe.  Il  s'était  imaginé  que  ce 
manuscrit  n'avait  pas  de  lettres  romaniennes 
ou  significatives;  et  comme  Eckhard  dit  for- 
mellement que  Romanus  en  mit  dans  son 
manuscrit,,  M.  Danjou  en  concluait  que  le 
livre  de  Saint-Gall  n'était  pas  celui  du  chan- 
tre envoyé  par  Adrien.  Pour  se  convaincre 
que  l'Antiphonaire  de  Saint-Gall  a  des  lettres 
romaniennes ,  il   suffit  de  jeter  un  coup-d'œil 
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sur  l'édition  conforme  de  Louis  Lambillotte. 
PrevenUj  M.  Danjou  jeta  ce  coup-d'oeil_,  et  il 
convint  de  bonne  foi  de. sa  méprise. 


Louis  Lambillotte  croyait  toucher  au  but. 
Il  pensait  avoir  acquis  le  droit  de  dire^,  lui 
aussij  et  non  pas  sans  raison^  VExegi  monu- 
mentum.  Il  songeait  déjà  au  livre  où  il  se  pro- 
posait de  concentrer  sa  science  et  de  réunir  ses 
richesses  liturgiques^  lorsqu'il  reçut  de  Rome, 
émanant  d'un  personnage  considérable  du 
Vatican  _,  une  lettre  qui  lui  faisait  remarquer 
que  ses  versions  du  Graduel  Videtnmt  pou- 
vaient bien  être  uniquement  le  fait  de  moines 
des  provinces  de  France.  «  En  effets  écrivait 
ce  prélat,  versé  dans  l'archéologie  musicale  _, 
on  ne  trouve  point  en  Italie  de  manuscrits 
portant  de  si  longues  neumations  sur  une  syl- 
labe, ni  de  manuscrits  tracés  sur  quatre  lignes 
et  remontant  aux  xn  et  xi«  siècles,  car  Guy 
d'Arezzo  n'a  écrit  que  sûr  deux  lignes ,  et, 
en   Italie,  il  n'v  a  que  des  manuscrits  de   ce 


genre.  » 
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Je  ne  saurais  dire  combien  le  savant  Jésuite 
fur  surpris  de  ces  assertions  qui  avaient  un  ca- 
ractère d'autorité.  En  de  telles  matières^  tou- 
tefois j  il  est  salutaire  de  voir  par  ses  propres 
yeux  et  ne  pas  trop  se  fier  aux  lumières  des 
autres.  Le  cardinal  Tomasi  s'est  bien  laissé 
prendre  à  un  Antiphonaire  que  le  bibliothé- 
caire de  Saint-Gall  lui  avait  envoyé  comme 
éfant  le  manuscrit  de  saint  Gréo^oire  ! 

La  première  objection^  Louis  Lambillotte 
la  résolut  sans  peine  j  en  lisant  l'explication 
que  Guv  d'Arezzo  a  donnée  lui-même  de  sa 
manière  de  noter.  Il  employait  deux  lignes 
colorées  et  deux  autres  lignes  tracées  dans  le 
vélin;  sur  et  entre  cesquatre  lignes^  il  plaçait 
toutes  les  notes  de  la  gamme  V  Quelque'bis 
les  lignes  non  colorées  étaient  tracées  à  l'encre 
pâle  ^  ou  à  la  pointe  sèche  du  burm  :  ce  qui 
fait  que^  dans  la  plupart  des  vieux  manuscrits, 
elles  ont  presque  entièrement  disparu  ;  on  peut 
voir  qu'elles  existaient^  à  la  position  bien  ali- 
gnée des  signes. 

I .  Gerbert  .t.  II ,  p.  V). 
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Quant  à  la  seconde  assertion^  pour  Téclair- 
cir^  il  fallait  visiter  les  bibliothèques  d'Italie. 
Il  reprit  donc  le  bâton  du  touriste ,  franchit 
les  Alpes  _,  et  nous  le  retrouvons^  à  la  première 
étape  de  cette  nouvelle  excursion  explorative^ 
(quelle  persévérance!  et  quelle  loyauté  dans 
ses  travaux!)  à  Monza_,  une  station  du  che- 
min de  fer  de  Milan  à  Côme. 

Monza  était  autrefois  une  abbaye  célèbre 
de  ces  Bénédictins^  les  conservateurs  et  défen- 
seurs du  plain-chant  au  moyen  âge.  Dans  la 
bibliothèque  de  l'église^  le  voyageur  découvre^ 
compare  deux  Graduels  complets  en  notation 
usuelle  du  x^  siècle  ;  un  Graduel  complet  , 
notation  guidonienne^  du  xi*"  siècle  et  de  pro- 
venance italienne^  sur  quatre  lignes^  deux 
colorées  et  deux  tracées  dans  le  vélin  à  la 
pointe  sèche  :  un  Antiphonaire  pour  le  chant 
des  heures  canoniales_,  du  xii''  siècle^  excellent 
au  point  de  vue  du  chant  et  du  texte.  Au  tré- 
sor de  réglise^  on  lui  présente  un  Sacramen- 
taire  grégorien  qui  doit  remonter  au  vn*" 
siècle. 
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La  bibliothèque  Saint-Charles,  de  Milan  , 
livre  à  ses  investigations  le  Graduel  des  Char- 
treux :  quatorze  volumes  copiés  de  1548  à 
1 55o_,  dont  rien  n  ■  surpasse  la  beauté  :  la  litho- 
graphie, le  dessin  en  ont  reproduit  les  magni- 
fiques et  délicates  enluminures  ;  puis  un  Gra- 
duel du  xni^  siècle,  de  grégorien  pur,  sans 
mutilation;  deux  très-bons  Antiphonaires  du 
xvi«,  l'un  pour  Matines  et  Laudes,  l'autre  pour 
Vêpres  et  Complies. 

Les  Chartreux  de  Pavie  ,  avec  Tempresse- 
ment  le  plus  courtois  ,  placent  sous  ses  yeux 
leurs  Graduels  d'origine  lyonnaise,  leurs 
Antiphonaires  imprimés  par  eux  en  1612, 
qui  témoignent  de  leur  fidélité  séculaire  au 
principe  de  l'uniformité. 

Louis  Lambillotte  doit  à  Tohligeance  du 
marquis  de  Cabriani ,  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Mantoue,  d'avoir  à  sa  disposition  les 
manuscrits  de  cette  ville.  A  Vérone,  parmi  un 
grand  nombre  de  monuments,  dont  quelques- 
uns  ont  soutîert  des  injures  du  temps  et  des 
hommes,  il  examine  longuement  les  livres  de 
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chœur  de  la  cathédrale^  grands  in-folio  du  xvi« 
siècle^  de  grégorien  pur  ,  écrits  en  notation 
carrée^  avec  ligatures^  notes  lozanges^  doubles 
et  triples j  etc._,  qui  servent  aux  chanoines  à 
chanter  l'Office. 

Venise  ne  possède  pas  un  grand  nombre 
d'Antiphonaires  anciens  ;  il  s'en  rencontre 
assez  cependant  pour  la  condamnation  des 
mauvaises  éditions  faites_,  depuis  trois  cents 
anSj  dans  cette  ville_,  où  la  musique  religieuse 
n'a  jamais  répondu  à  la  majesté  du  culte. 

Padoue  réservait  à  Louis  Lambillotte  Tun 
des  plus  précieux  Graduels  qu'il  ait  rencontrés 
dans  ses  excursions.  C'était  un  manuscrit  sur 
beau  parchemin  contenant  le  vrai  et  légitime 
Antiphonaire  Grégorien ,  c'est-à-dire  tous 
les  Introïts,  Graduels ^  Traits^  Offertoires, 
Communions  de  toutes  les  Messes  de  Tannée. 
Voici,  au  surplus  ,  la  description  qu'il  en  a 
donnée  lui-même  '. 


I.  Esthétique,  p.  60.  Nous  empruntons,  cela  va  sans 
dire,  à  cet  ouvrage,  la  description  sommaire  des  Mss. 
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«  Ses  textes  sont  absolument  conformes  à 
ceux  que  le  Cardinal  Toniasi  a  publiés  à  Rome^ 
en  1691^  d'après  d'anciens  manuscrits.  Il  est 
écrit  en  notation  guidonienne;  par  conséquent 
les  signes  usuels  y  sont  portés  sur  quatre 
lignes.  La  ligne  C  ou  ut  est  jaune;  la  ligne  F 
ou  fa  est  rouge;  les  autres  sont  tracées  à  la 
pointe  sèche  dans  l'épaisseur  du  vélin.  Une 
ligne  tirée  un  peu  plus  bas  reçoit  le  texte.  La 
notation  musicale  est  d'une  beauté  .rare;  elle 
a  été  exécutée  par  une  main  habile ^  avec  le 
plus  grand  soin  ;  dans  les  signes  composés  , 
on  distingue  parfaitement  les  notes  longues 
d'avec  les  brèves _,  ainsi  que  les  phrases  musir 
cales  ou  distinctions.  Une  particularité  de  ce 
manuscrit  est  que  l'on  trouve  auxietesprinci- 
paleSj  intercalés  dans  le  texte  Grégorien_,  de 
ces  chants  que  l'on  appelait  autrefois  tropes 
ouFestivœ  laudes ^  parce  que  ces  intercalations 
n'avaient  lieu  qu'aux  jours  de  fête.  En  France_, 
on  les  appelait  Chants  farcis.  Sauf  cette  par- 
ticularitéj  le  chant  et  le  texte  sont  de  pur  Gré- 
gorien. On  trouve  aussi  à  chaque  fête  une 
séquence;  elles  sont  au  nombre  de  trente-six 
et  sont  les  mêmes  que  l'on  chantait  alors  par- 
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tout  et  que  Ton  trouve  daus  la  plupart  des 
manuscrits  de  cette  époque...  La  notation_,  les 
textes^  récriture  annoncent  que  ce  manuscrit 
a  été  écrit  sur  la  fin  du  xi^  siècle.  Trombelli  * 
nous  dit  que  Georgi ,  dans  le  tome  troisième 
de  sa  Liturgie  Romaine ,  a  publié  un  manus- 
crit identique,  tiré  de  la  bibliothèque  du  cha- 
pitre de  Modène,  avec  la  même  notation  ;  un 
autre  enfin  a  été  vu  dans  les  archives  de  la 
Maison-Dieu  de  Padoue.  Nous  avons  constaté 
que  Gentili  et  Muratori  n'ont  malheureuse- 
ment publié  que  le  texte,  sans  la  notation.  Le 
troisième  est  mutilé,  tandis  queceluique  nous 
venons  de  décrire  est  parfaitement  conservé. 
Parmi  ses  séquences,  trois  peuvent  aider  sur- 
tout à  faire  connaître  sa  provenance  :  Tune 
est  en  l'honneur  de  saint  Vital,  martvr,  au  28 
avril;  l'autre  en  Thonneur  de  saint  Apolli- 
naire, au  23  juillet,  etuneautre,  avec  la  messe 
solennelle  et  chants  intercalés,  en  Thonneur 
de  saint  Benoît.  Or,  saint  Vital  et  saint  Apol- 
linaire ont  toujours  reçu  un  culte  particuhcr 


I.  Art  de  connaître  l'i-igc  des  Manuscrits,  p.  1 1 
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dans  Feglise  de  Ravenne^  dont 'ils  sont  les 
patrons;  il  est  donc  vraisemblable  que  ce  ma- 
nuscrit vient  de  cette  église  et  d'un  monastère 
de  Tordre  de  Saint-Benoît.  Il  serait  difficile  de 
connaître  comment  il  est  venu  de  Ravenne  à 
Padoue  :  mais  il  était  déjà  dans  cette  dernière 
villeen  1472^  puisqu'on  le  trouve  inscrit  sur  le 
catalogue  de  cette  année.  Ce  manuscrit,  étant 
du  XI*'  siècle,  a  donc  été  écrit  peu  de  temps 
après  Guy  d'Are\:;Oy  ce  qui  lui  donne  une 
grande  valeur  archéologique  ,  et  nous  ne 
pouvons  douter,  diaprés  la  collation  que  nous 
avons  faite,  qu'il  n'ait  été  rédigé  suivant  les 
meilleurs  modèles  du  chant  Grégorien.  » 

Tels  turent  les  résultats  du  voyage  de  Louis 
Lambilloite  de  l'autre  côté  des  Alpes.  Son 
correspondant  de  Rome^  le  prélat  archéologue, 
s'était  donc  trompé  ou  laissé  tromper  en  l'as- 
surant «  qu'il  n'existait  pas  de  manuscrits 
des  XI",  xn*"  et  xni^  siècles  notés  sur  quatre 
lignes  y)  et  que  «  le  chant  grégorien  ne  conte- 
nait point  de  longues  neumations  sur  une 
seule  syllabe  «.  Les  faits ,  l'évidence  lui  four- 
nissaient ici  le  quod  erat  demonstrandum. 
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A  un  point  de  vue  plus  gëneral_,  dans  un 
ordre  d'idées  plus  élevé^  de  toute  cette  colla- 
tion de  manuscrits^  de  leur  unanime  témoi- 
gnage^  Louis  Lambillotte  avait  acquis  la 
certitude  absolue  que  son  point  de  départ  était 
juste;  que  rendre  à  la  phrase  grégorienne 
toutes  les  notes  de  la  source  primitive  était 
chose  praticable;  que  l'immense  majorité  des 
bonnes  versions  détruisait  les  divergences 
entre  manuscrits  qui  pouvaient  devenir^  dans 
l'espèce^  un  obstacle;  que  l'uniformité  du 
chant  avait  été  en  augmentant  dans  toute  la 
chrétienté_,  à  partir  du  xi^  siècle_,  grâce  au 
système  de  notation  du  moine  de  Pompose. 
Et,  dans  la  lucidité  de  son  esprit_,  et  comme 
le  corollaire  forcé  de  sa  science  expérimentale, 
atin  d'arré:er  définitivement  les  mélodies  litur- 
giques suivant  leur  forme  et  suivant  leur 
substance _,  il  commença  par  subsrituer  à  une 
notation  défectueuse,  nuisible  même,  une  no- 
tation complète  et  rigoureusement  exacte , 
d'après  la  plus  pure  doctrine  des  anciens,  et 
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principalement   de    RomanuSj    de    Notker^ 
d'Hucbald  de  Saint- Amand^  de  Guy  d'Arezzo 
d'Ariboiv,  des  sources  primitives. 

La  correction  de  la  notation  ne  suffisait  pas  : 
restait  à  déterminer  la  mesure_,le  rhythme_,les 
ornements  propres  à  ce  chant.  Point  indis- 
pensable. Les  plus  savants  auteurs  modernes 
déploraient  unanimement  la  monotonie ^  la 
lourdeur^  l'insipidité  du  chant  sacré_,  prove- 
nant de  ce  que  toutes  les  notes  s'enchaînaient 
avec  un  effort  fatigant^  dans  un  mouvement 
*égalj  sans  mélange  de  brèves  et  de  traits 
rhythmiques.  N'est-il  pas  indubitable  que 
l'effet  de  toute  musique^  sacrée  ou  profane^ 
dépend  du  choix  des  sons,  combiné  avec  leur 
durée,  et  que  la  mélodie  tire,  de  cette  der- 
nière condition,  son  rhythme  et  son  carac- 
tère r 

Quels  étaient  ce  rhythme,  cette  mesure,  ces 
ornements  ?  Nous  touchons  à  la  partie  capi- 
tale de  Toeuvre  de  restauration  de  Louis  Lam- 
billotte. 
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De  même  que  l'architecte  charge  de  la  ré- 
paration d'une  basilique  ogivale  étudie  mi- 
nutieusement les  modèles  du  même  style  lé- 
gués par  le  moyen  âge;  de  même  le  réforma- 
teur s'adressa^  pour  retrouver  cette  esthétique 
perdue  du  chant  sacré  antique_,  à  ceux  qui  en 
avaient  eu  le  sentiment^  qui  avaient  puisé 
aux  origines  ou  s'en  étaient  rapprochés  le  plus 
près. 

Dès  790^  Romanus  marque  les  notes  brèves 
par  la  lettre  C,  les  longues  par  la  lettre  T, 
celles  qui  tiennent  le  milieu  entre  les  deux 
autres  durées^  par  la  lettre  M.  Cent  ans  après_, 
Notker  dit  expressément  que  le  C  signitie 
celeriter  :  notes  brèves  ;  le  T^  t encre  :  notes 
longues;  rM_,  moderate:  notes  moyennes  ou 
communes.  Hucbald  de  Saint-Amand  écrit 
que  ces  signes  usuels  (ces  lettres;  représen- 
taient" «  les  notes  longues  et  brèves^  les  notes 
détachées  et  liées;  toutes  choses  sans  lesquelles 
une  bonne  mélodie  ne  peut  exister  '  ».  Guy 
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d'ArezzOj  avec  tous  les  auteurs  anciens_,  en- 
seigne qu'il  y  a  des  notes  longues  et  des  notes 
brèves;  que  le  rhythme  est  indispensable  au 
chant  comme  à  la  poésie;  que  le  rhythme  mu- 
sical ressemble  au  poétique^  etc.  Vers  la  tin 
du  xi^  siècle^  Aribon  confirme  la  valeur  des 
lettres  C^  T^  M.  Le  grand  secret  des  beautés 
du  chant  grégorien  antique  était  donc  ces 
proportions  observées  :  rhythme^  nombre  de  la 
phrase  musicale  et  de  ses  membres. 

La  difficulté  fces  données  bien  établies;  con- 
sistait à  savoir  sur  quelles  syllabes  étaient 
placées  ces  notes  longues  et  ces  notes  brèves. 
C'est  encore  par  la  collation  des  anciens  ma- 
nuscrits que  notre  auteur  parvint  à  la  vaincre. 
L'accord  de  ces  monuments  —  notamment 
des  plus  anciens  manuscrits,  notés  en  neumes 
avec  les  lettres  de  Romanus  :  ceux  de  Saint- 
Gall  ai°*  Syôj  874,  3qo^  359);  le  Graduel 
complet  romanien  de  Laon  (n<*  239);  le  ma- 
nuscrit de  Trêves  —  lui  donna  la  clef  des  va- 
leurs dans  toutes  les  phrases  grégoriennes.  Il 
poussa  même  plus  loin  ses  investigations;  il 
chercha  et  retrouva  les  valeurs  temporaires 
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des  lettres  romaniennes  dans  les  manuscrits 
en  notes  carrées^  avec  ligatures^  les  plus  fidèles  : 
ceux  des  Chartreux  de  1260  et  ceux  des  Pre- 
montrës  de  1450. 

Pour  montrer  ces  relations_,  celle  de  la  posi- 
tion du  C^  celeriter,  brève,  par  exemple^  dans 
les  neumes  Flexa  resupina,  Climacus,  Tor- 
culiis,  PodatuSy  Cl  iris  brevis,  Pes  sinuo- 
^7/6;  pour  les  iaire^  comme  l'on  dit  vulgaire- 
ment, ((  sauter  aux  veux  »,  il  faudrait  des 
planches  qui  n'entrent  pas  dans  le  plan  de  ce!;te 
ecude,  biographique  plutôt  que  scientifique. 
h' Esthétique  v  a,  du  reste,  abondamment 
pourvue  Nous  pouvons  atfirmer  touteiois, 
après  examen,  que  le  P.  Lambillotte  est  reste 
en  deçà  de  la  vérité  en  écrivant  :  «  C'est  par 
une  étude  assidue  et  consciencieuse,  basée  sur 
un  ensemble  de  faits  et  sur  les  monuments 
primitifs,  que  nous  sommes  parvenu  à  nous 
faire  une  idée  juste  des  valeurs  temporaires 
des  anciens   signes    et  à  pouvoir  les   rendre 
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d'une  manière  facile  à  saisir;  dans  les  cas  dou- 
teux^ nous  avons  procède  par  analogie_,  appli- 
quant les  mêmes  principes  là  où  nous  trou- 
vions les  mêmes  formes  mélodiques.  Une 
longue  expérience  (je  crois  l'avoir  établi)  nous 
a  donné  une  grande  facilité  à  saisir  ces  analo- 
gieSj  et  nous  avens  la  persuasion  qu'il  serait 
difficile  d'être  en  cela  plus  exact  que  nous  ^ 
soit  à  cause  de  l'habitude  que  nous  avons  ac- 
quise^  soit  à  cause  de  la  grâce  que  Dieu  nous 
a  faite  de  sentir  vivement  les  beautés  des  mé- 
lodies sacrées.  » 

Oui^  il  restait  en  deçà  de  la  vérité.  Dans 
ces  lignes  éclatent  sa  modestie^  sa  modération^ 
sa  tempérance  scientifiques;  car  il  n'était  pas 
un  de  ces  doctes  personnages  ^  vrais  instru- 
ments à  double  tranchant,  dont  il  est  parfois 
besoin  d'émousser  la  lame.  Il  faut  avoir 
travaillé  avec  lui,  d'après  l'aveu  de  ses  colla- 
borateurs, il  faut  avoir  eu  sous  les  yeux  ses 
immenses  travaux  de  confrontation  et  de  tra- 
duction, pour  apprécier  combien  ces  lignes 
sont  exactes. 
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C'est  avec  ces  ressources^  à  la  suite  de  ces  in- 
vestigations et  de  ces  études^  que  Louis  Lam- 
billotte  restaura  les  mélodies  grégoriennes  : 
i**du  Graduel ,  ou  chants  des  messes  de  toute 
l'annéeliturgique.  Cette  partie  remonte  entière- 
ment à  Grégoire  le  Grand;  car  tous  les  textes 
se  trouvent  dans  ses  œuvres^  sauf  quelques 
exceptions  pour  les  nouveaux  offices^  dont  ce- 
pendant les  chants  sont  ordinairement  pris 
dans  l'ancien  répertoire  ;  —  i^  du  Vespéral, 
c'est-à-dire  des  Antiennes^  Hymnes  et  Répons 
de  l'office  du  soir.  Cette  partie  paraît  avoir 
été  réglée  dérinitivement  par  les  successeurs 
de  saint  Grégoire. 

Le  Graduel  et  l'Antiphonaire  in-folio  ont 
été  publiées  par  MM.  Adrien  Le  Clerc  dans  la 
notation  ordinaire  du  plain-chant.  Le  Gra- 
duel et  le  Vespéral  in- 12  ont  été  également 
imprimés  avec  les  caractères  du  chant  ecclc- 
siaslique.  Mais^  atin  d'aider  à  la  vulgarisation 
et  à  l'exécution  facile  de  ce  chant^  les  éditeurs 
ont  donné  une  autre  édition  de  ces  deux  der- 
niers volumes  en  notation  moderne^  c'est-à- 
dire  que  les  notes  carrées  et  les  losanges  sont 
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transcrites  en  notes  rondes^  blanches  et  noires_, 
selon  leur  valeur  respective_,  et  que  les  ciels 
à' ut  sont  remplacées  par  la  clef  de  sol.  «  Ce 
procédé  est  maintenant  trop  connu  et  trop 
répandu j  dit  un  Avertissement  de  M.  Félix 
Clémentj  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  prouver 
ici  qu'un  chanteur  qui  ne  connaît  que  la  mu- 
sique peut  exécuter  sur  cette  transcription 
tous  les  morceaux  de  chant  en  même  temps 
que  les  chantres  sur  les  livres  du  lutrin^  sans 
que  l'auditeur  puisse  distinguer  entre  eux  la 
plus  légère  vai  iante.  Quelques  personnes  ont 
pu  être  trompées  sur  les  apparences  :  une  er- 
reur de  ce  genre  n'est  plus  possible  aujour- 
d'hui. Bien  loin  de  chercher  à  modifier  le 
plain-chant  _,  les  éditeurs  n'ont  admis  cette 
transcription  que  pour  en  faciliter  l'exécution 
pour  un  plus  grand  nombre  de  personnes.  » 

En  etfet_,et  je  me  range  parfaitement  à  l'opi- 
nion de  MM'.  Stephen  Morelot  et  D"Ortigue'_, 
si  dans  les  classes  d'enseignement  du  plain- 
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chantj  dans  certaines  méthodes  destinées  aux 
élèves  qui  ne  connaissent  encore  que  la  pra- 
tique de  la  musique^  il  est  permis  d'employer 
la  séméiographie  moderne^  cet  emploi  ne  sau- 
rait être  considéré  que  comme  procédé  de  pé- 
dagogie; à  l'église  j  au  lutrin^  dans  tous  les 
livres  de  plain-chant  destinés  à  roffice_,  la  no- 
tation carrée_,  la  seule  traditionnelle^  doit  être 
rigoureusement  maintenue. 


Le  temps  de  l'étude  était  passé^  l'œuvre  de  res- 
tauration terminée.  Le  moment  était  venu  de 
taireentrer  cette  restauration  dans  lecourant  des 
idées  modernes^  delà  divulguer  par  la  brochure 
et  le  journal,  de  la  fixer  par  un  Fr^/Ye  spécial; 
en  un  mol,  de  rendre  populaires  les  antiques 
mélodies,  afin  que  le  chant  sacré  retentit  dans 
toutes  les  églises  avec  unité  et  ensemble.  Ce 
trésor,  que  le  réformateur  avait,  en  quelque 
sorte,  arraché  aux  ancêtres  de  la  liturgie  ro- 
maine, il  brûlait  de  le  transmettre,  intact  et  vé- 
néré, à  la  cour  de  Rome,  à  la  catholicité  tout 
entière.  Il  voulait  féconder  par  la  pratique  ce 
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fonds  si  riche  de  découvertes_,  sur  lequel  son 
esprit  travaillait  constamment,,  sans  jamais ^ 
toutefois j  s'exercer  à  faux.  «  Ce  n'est  pas  le 
toutj  —  répetait-il  souvent  en  ses  entretiens_,  sa 
correspondance j  ses  écrits  —  ce  n'est  pas  le 
tout  d'avoir  rétabli  la  phrase  grégorienne  dans 
son  intégrité  substantielle^  ni  même  de  lui 
avoir  rendu^  par  une  notation  exacte^  sa  forme 
primitive^  il  faut  que  ma  théorie  aboutisse  à 
une  bonne  et  praticable  méthode  d'exécution. 
Les  recherches  archéologiques  ne  doivent  pas 
être  faites  au  seul  proht  de  la  curiosité  ou  de 
l'amour-propre  :  deux  choses  bien  infécondes 
et  bien  petites.  C'est  une  tâche  facile  que  d'a- 
monceler les  objections  et  de  susciter  les  embar- 
ras autour  d'unequestion  compliquée;  tout  cela 
n'aboutit  pas;  ce  sont  des  résultats  surtout  que 
l'Église  demande  à  ceux  qui  s'occupent  à  pré- 
sent de  la  restauration  du  chant  liturgique.  » 

Les  problèmes  si  compliqués^  si  ardus^  de  l'ar- 
chéologie musicale  religieuse  s'éclairaient  pour 
lui  d'une  vive  clarté^  et  dans  les  questions  qui 
s'y  rapportaient,  d'un  tact  très-sùr,  il  discer- 
nait l'erreur  sous  les  apparences  les  plus  trom- 
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peuses.  Pour  runitê  en  matière  de  chant  litur- 
gique son  enthousiasme  ne  connaissait  point 
de  bornes^  mais  avec  un  sens  pratique  très- 
rigoureux  qui  en  était  la  confirmation  même. 
Cet  esprit  positif  éclatait  dans  tous  ses  actes. 
Il  eût  redouté  de  découvrir  ou  de  divulguer 
des  documents  que  lui  ou  d'autres  n'eussent 
pu  utiliser;  il  ne  les  acceptait  que  comme  un 
appoint  de  son  activité  studieuse^  pour  en- 
chaîner plus  fortement  sa  foi  artistic^ue^  pour 
marcher  d'un  pas  plus  ferme  dans  le  chemin 
de  sa  rénovation.  Recueilli  et  toujours  agis- 
sant^ toujours  son  travail  présent  à  ses  yeux_, 
jamais  il  ne  donne  prise  aux  hypothèses^  — 
ces  romans  de  la  science;  -  -  jamais  son  être  ne 
se  dédouble^  pour  ainsi  dire^  et  ce  n'est  pas  une 
partie  de  lui-même  ^  c'est  toute  sa  personne 
qu'il  donne  à  son  œuvre. 

Comme  publiciste^  ce  qu'il  préféra^  ce  fut 
la  brochure.  Il  en  publia  plusieurs_,  Quelques 
mots  sur  le  chant  liturgique,  plan  d'une  his- 
toire de  la  musique  dans  F  Eglise  romaine, 
entre  autres^  résumés  substantiels  et  repères 
de  travaux  projetés^  qui   provoquèrent  vive- 
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ment  l'étude^  puis  la  discussion  des  esprits 
élevés  désireux  de  voir  les  sanctuaires  posséder^ 
dans  l'usage  de  la  vraie  musique  religieuse^ 
un  levier  assez  puissant  pour  soulever  les  âmes 
jusqu'à  la  claire  intelligence  de  la  beauté  in- 
visible. Tandis  que  d'autres  publicistes^  égale- 
m^ent  préoccupés  de  la  restauration  du  chant 
liturgique,  se  bornaient  à  adresser  des  appels 
dans  ce  sens  aux  artistes  chrétiens_,  ou  cher- 
chaient à  y  contribuer  par  des  études  de  dé- 
tail, ou  encore  se  bornaient  à  poser  la  ques- 
tion en  la  dégageant  de  toutes  les  tangentes 
qui  ajoutaient  aux  difficultés  de  la  solution, 
Louis  Lambillotie  posait  la  doctrine  des 
Anciens,  ressaisie,  régularisée,  proposait  des 
principes  certains,  offrait  une  règle,  une  me- 
sure d'application. 

Je  viens  de  les  exposer.  Je  n'ai  donc  pas 
à  revenir  autrement  sur  le  fond  de  ces  bro- 
chures. 

Il  consacra  ensuite  tous  ses  soins  à  la  publi- 
cation de  TAntiphonaire  de  saint  Gall.  J'ai  dit 
également  de  quelle  utilité  la  découverte   de 
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cet  autographe  avait  été  dans  ses  recherches  ; 
il  s'attacha  à  en  donner  la  preuve  au  monde 
savant.  Ce  fac-similé  édité  à  Bruxelles_,  en  1 8  5 1  _, 
par  J.  A.  Greuse^est  un  chef-d'œuvre  graphi- 
que. On  a  véritablement  sous  les  yeux  l'auto- 
graphe de  Grégoire  le  Grand.  Notker  le  Teu- 
tonique  et  son  élève  Eckhard  le  Jeune  s'y 
tromperaient.  Voilà  bien  le  parchemin  jauni 
par  les  siècles^  les  pages  hautes  et  étroites^  les 
plaques  d'ivoire  de  la  couverture  couvertes  de 
ligures  où  l'on  reconnaît  les  caractères  des 
sculptures  étrusques.  Voilà  bien^  en  son  entier, 
depuis  l'inscription  :  Liber  pretiostis,  item 
Gradiiale,  et  absqiie  diibio  illiid  ipsiim  Anti- 
phonarium  S.  Gregorii  Alagni ,  quod  cantor 
Romamis  ab  aiitographo  romano  descripsit , 
et  a  Papa  in  Germaniam  missus ,  in  theca 
secum  ad  Sanctiun  Gai l uni  attulit ,  jusqu'à 
la  troisième  avant-dernière  page,  déjà  très-dé- 
tériorée  ';  voilà  bien  le  livre  précieux  que  les 
érudits  connaissaient  seulement  par  un  extrait, 
fait  en  1827,  par  ordre  de  l'Empereur  d'Au- 


1  Cent  trente  et  une  pages  de  texte  noté   neumati- 
quement. 
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triche,  pour  la  bibliothèque  de  Vienne,  et  par 
quatre  lignes  calquées  par  M.  Kiesewetter  et 
reproduites  en  France  par  M.  de  Toulmon. 

Cette  reproduction  est  précédée  d" une  ;70f /ce 
historique- qm  prouve  son  authenticité  irréfra- 
gable, pièces  à  Tappui.  Louis  Lambillotte  l'a 
fait  suivre  de  la  Clef  des  mélodies  Grégo 
riennes  dans  les  antiques  systèmes  de  nota- 
tion :  elle  comprend  :  1°  le  nom,  la  forme  et 
la  valeur  des  signes  neumatiques  emplovés 
dans  les  manuscrits  antiques;  2"  le  nom  ,  la 
fornie  et  la  valeur  des  signes  neumatiques 
employés  dans  le  manuscrit  de  Saint-Gall  ; 
3°  les  lettres  significatives  ou  romaniennes  : 
4"  l'application  de  sa  méthode  à  un  Gra- 
duel. 

A  propos  de  ces  explications_,  il  n'est  pas 
inopportun  de  rappeler  que  la  notation  neu- 
matique  n'avait  presque  rien  de  commun  , 
pour  la  valeur  musicale,  avec  la  notation  sur 
la  portée.  Celle-ci  nous  donne  le  ton  juste  cor- 
respondant à  chaque  note^  tandis  que  celle-là 
indiquait  la  quantité  de  sons  représentée  par 
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chaque  signe,  Tordre  ascendant^  ou  descendant^ 
ouunisonnant  de  cessons_,  la  valeurdes  signes 
relativement  au  mode  du  morceau  ,  et  pas 
autre  chose.  C'est _,  du  reste,  ce  qui  explique 
qu'on  ne  lisait  pas  un  air^  comme  nous  le 
faisons^  mais  qu'on  était  obligé  de  l'apprendre 
par  cœur,  avec  un  maître ^  sans  être  jamais 
certain  de  le  chanter  exactement.  De  là ,  les 
nombreuses  tentatives  de  systèmes  de  notation 
plus  pratiques.  Mais  cet  usage,  cette  tradition, 
nous  ne  l'avons  plus.  Pour  connaître  l'air  d'un 
morceau  neumé  et  sa  valeur  numérique  appro- 
ximative, Louis  Lambillotte  dut  donc  s'ap- 
puyer sur  la  comparaison  des  Tonariiis  et  des 
manuscrits  guidoniens,  qui  succédèrent  aux 
neumés.  Toute  autre  nature  d'explication 
était  impossible.  Quant  aux  textes  d'auteurs 
cités  à  l'appui^  ils  sont  du  moven  âge, 
qu'on  ne  l'oublie  pas  ,  et  ne  présentent  pas 
précisément  la  perfection  de  forme  d'Ho- 
race ou  de  Virgile  :  se  borner  à  les  rendre  in- 
telligibles^ comme  l'on  peut^  n'est  même  pas 
toujours  commode. 

L Application  du  principe  de  collation,  qui 
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termine  rouvrafie^  n"est  autre  chose  qu'un  des 
précieux  et  nombreux  tableaux  archéologiques 
formés  par  Louis  Lambillotte  du  fruit  de  ses 
immenses  recherches.  Q.ue  d'Introïts_,  de  Gra- 
duels_,  de  Traits^  etc.  n"a-t-il  pas  transcrits  , 
chacun  en  un  cadre  séparé_,  dans  toutes  les 
notations  en  usage  depuis  Grégoire  le  Grand 
jusqu'à  nos  jours  ^  d'après  une  multitude  de 
documents  de  tous  les  pays  et  de  toutes  les 
époques  !  Il  a  fait  choix,  pour  celui-ci_,  du  Gra- 
duel-Répons Vider imt,  du  temps  de  Noël.  Il 
prend  dans  l'Antiphonaire  le  texte  :  Viderunt 
omnes  fines  terrœ  saliitare  Dei  nostri  ;jiibi- 
late  Deo,  omnis  terra,  noté  en  neumes  ou 
notes  anciennes  sans  lignes.  Il  le  rapproche  de 
la  même  version,  neumes  sans  lignes,  des 
Bénédictins  de  Murbach.  Il  le  suit,  noté  en 
neumes  et  en  lettres,  dans  l'Antiphonaire  de 
Montpellier,  qui  s'éloigne  cependant  beaucoup 
de  la  tradition  commune,  dans  les  manus- 
crits de  Saint-Evroult  de  Trêves,  de  Mayence, 
de  Cologne,  d'Everboden,  de  Laon,  de  Tour- 
nay,  de  Pairis  en  Alsace  'Guy  d'Arezzo',  des 
Bénédictins  de  Saint-Omer  et  de  Gand,  nota- 
tion ncumatique  avec  lignes  donnant  la  valeur 
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tonale  et  numérique  ;  dans  un  autre  manus- 
crit de  Pairis^  du  xiv*"  siècle^  en  tout  conforme 
pour  le  chant  au  précèdent^  donnant  en  nota- 
tion moderne  la  valeur  numérique  et  tonale 
des  signes^etc.^  etc. 

Ce  livre  augmenta  encore  la  notoriété  scien- 
tifique du  P.  Louis  Lamhillotte.  On  entrevit 
Tordre^  l'unité^  après  quinze  ans  d'une  anar- 
chie qu'avaient  tenté  de  conjurer  MM.  Alix  ^ 
Bonhomme^Gloët^  Fraselle^  delà  Fage,  Duval, 
Boj^aërts^  Patu  ,  d'Ortigue^  etc.  et  qui  avait 
eu  pour  résultats  les  livres  de  chant  de  Mali- 
neSj  de  Dijon^  de  Rennes  et  de  Digne^  tous 
incomplets^  tous  irréguliers  ^  tous  dissembla- 
bles. Cette  notoriété  était^  du  reste,  si  prolbn- 
dément  ancrée  dans  l'opinion,  que,  déjà  bien 
avancée  dans  ses  travaux  ,  la  Commission 
rémo-cambraisienne,  présidée  par  le  Cardinal 
Gousset,  Archevêque  de  Reims,  instituée  pour 
la  révision  des  livres  de  chant  liturgique,  in- 
vita, au  mois  de  décembre  i83o,  Louis 
Lamhillotte  à  venir  siéger  dans  son  sein. 
Ici  se  place  un  fait,  diversement  et  surtout 
faussement    interprété,   de    sa   vie.    Pour    le 
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réduire  à  son  importance  réelle ^  à  sa  véritable 
expression^  je  n'aurai  qu'à  mettre  sous  les  yeux 
du  lecteur  les  pièces  mêmes  du  procès. 


A  cette  invitation  qui  lui  avait  été  adressée, 
au  nom  du  Cardinal  et  de  la  Commision  du 
chant  ecclésiastique  j  par  M.  Tabbé  Bande- 
ville  _,  Louis  Lambillotte  répondit  par  la 
lettre  suivante ,  datée  de  Brugelette,  2  jan- 
vier i85i  : 

Monseigneur  , 

«  Je  suis  trop  honoré  de  l'invitation  de 
Votre  Eminehce.  J'aurais,  saisi  avec  bonheur 
cette  occasion  de  lui  témoigner  par  moi-même 
la  haute  estime  que  je  professe  pour  sa  science, 
pour  sa  vertu,  et,  qu'EUe  me  permette  de 
l'ajouter  ici,  pour  son  ^èle  ardent  à  propager 
r unité  liturgique  ;  mais  de  graves  motifs,  que 
votre  haute  sagesse  appréciera  sans  peine,  me 
font  i\p  devoir.  Monseigneur ,  de  renoncer, 
à  la    satifaction   que    m'eût    procuré  ce  vo- 
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a  Je  suis  pleinement  convaincu  de  F  inuti- 
lité de  ma  présence  au  sein  delà  Commis - 
sioUj  puisque  :  i"  Les  membres  les  plus  in- 
fluents de  cette  Commission  ont  déclaré  «  que 
leur  ouvrage  était  trop  avancé  ,  qu'il  était 
sur  le  point  de  paraître ,  et  que  la  polémique 
et  la  discussion  seront  rendues  inutiles  par  la 
simple  inspection  et  l'appréciation  impartiale 
du  travail  qui  leur  a  été  confié  ». 

«  2°  Ce  n'est  pas  dans  quelques  séances_,  ni 
dans  une  discussion  orale ,  que  je  pourrais 
démontrer  l'insuflisance  du  manuscrit  de 
Montpellier^  et^  par  conséquent  ^  les  inexacti- 
tudes et  les  défauts  du  nouveau  Graduel  que 
Ton  donne  comme  sa  repioduction. 

a  3°  Il  ne  suffit  pas  de  faire  voir  les  défauts 
de  ce  manuscrit;  il  faut  encore  démontrer 
qu'il  est  ou  qu'il  n'est  pas  le  vrai  chantde  saint 
Grégoire;  car^  si  je  ne  prouve  la  possibilité  de 
retrouver  et  restaurer  sous  peu  la  phrase  ^ïré- 
gorienne^  on  se  croira  suffisamment  autorisé 
à  admettre  le  manuscrit  de  Montpellier, 
comme  étant  le  moins  éloigné  des  vrai^  mé- 
lodies romaines.  Or,  je  ne  serai  en  mesure 
d'offrir   au  public  le  véritable  chant  de  saint 
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Grégoire  que  dans  trois  ans  *;  mais  il  impor- 
taitj  en  attendant_,  d'empêcher  le  clergé  d'adop- 
ter comme  grégorien  pur_,  ce  qui  n'est  qu'un 
grégorien  altéré  dans  sa  substance  et  dans  sa 
forme.  Aussi _,  à  peine  ai-je  pu  soupçonner 
que  l'on  s'occupait  de  cette  question  d'une 
manière  pratique  ^  que  je  me  suis  hâté 
d'adresser  à  NNSS.  les  Évéques^  et  spéciale- 
ment à  Votre  Eminence,  lors  de  son  voyage  à 
BrugeSj  un  spécimen  des  diverses  phases  su- 
bies par  le  chant  liturgique.  Ce  petit  travail 
indiquait  suffisamment  la  marche  à  suivre 
pour  retrouver  le  vrai  chant  de  saint  Grégoire_, 
et  prémunissait  contre  certains  manuscrits , 
notamment  contre  celui  de  Montpellier. 

((  Récemment_,  j'ai  lu  dans  ÏAmi  de  la  Re- 
ligion des  assertions  inexactes  sur  la  valeur 
de  cet  opuscule.  En  signalant  ces  erreurs j  j'ai 
cru  servir  à  la  fois  et  le  retour  à  l'unité  du 
chant  liturgique  et  le  clergé  de  France.  Si 
j'avais  gardé  le  silencCj  lorsque  paraitront  tous 
les  documents  nécessaires  à  la  restauration  des 


I .  Il  préparait  alors  V Esthétique,  en  1 85  i .  Elle  ne  put 
paraître  qu'en  i835,  après  sa  mort. 
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vraies  mélodies  grégoriennes  j  il  n'y  aurait  eu 
qu'une  voix  pour  me  dire  :  «  Mais  il  fallait 
donc  nous  avertir  que  le  Graduel  de  la  com- 
mission ne  contenait  pas  le  vrai  chant  grégo- 
rien et  ne  pas  laisser  le  clergé  s'engager  dans 
une  fausse  voie^  dont  nous  ne  pouvons  revenir 
maintenant^  qu'en  bouleversant  de  nouveau 
le  chant  dans  nos  églises _,  sans  parler  des 
fraiSj  etc,^  etc.  »  La  Commission  me  répondra: 
((  Eh  bien!  venez  travailler  avec  nous;  corri- 
,  geons  ensemble  le  travail  fait.  »  A  cela  je  dois 
répondre^.  Monseigneur^  que  je  suis  en  mesure 
de  montrer  maintenant  les  défauts  du  manus- 
crit de  Montpellier  'et  je  serai  bien  obligé  de 
le  faire  pour  justifier  les  vraies  mélodies  gré- 
goriennes _,  que  je  me  propose  de  donner  plus 
tard  ;  mais  je  ne  serai  prêt  à  fournir  toutes  les 
corrections  que  devrait  subir  ce  manuscrit,, 
pour  redevenir  l'écho  tidèle  du  chant  grégorien, 
que  dans  trois  ans.  Le  temps  que  f  emploierais 
à  réviser  l'œuvre  de  la  Commission  ne  ferait 
que  retarder  ce  que  je  puis  faire  pour  concou- 
rir à  la  pleine  restauration  des  chants  sacrés. 
«  M.  Bandeville  me  fait  entendre ^  Monsei- 
gneur^ que  Votre  Eminence  ne  veut  accorder 
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son  approbation  qu'à  une  œuvre  certaine;  je 
ne  m'en  étonne  pas.  Car_,  sans  doute.  Elle 
n'ignore  pas  la  fâcheuse  position  où  s'est 
trouvé  Mffi"  le  cardinal  archevêque  de  Malines, 
qui,  ayant  approuvé,  en  1848,  un  Graduel  et 
un  Antiphonaire,  n'a  pas  pu  les  adopter  pour 
sa  cathédrale,  par  la  raison  que  les  anciens  du 
Chapitre  ont  prouvé  que  les  mélodies  de  ces 
livres  n'étaient  pas  celles  de  saint  Grégoire. 
Quant  aux  approbations  de  la  cour  de  Rome, 
l'expérience  a  montré  que  Rome,  d'ordinaire, 
ne  jugeant  pas  la  question  au  point  de  vue  de 
l'art,  se  montre  assez  facile  à  permettre  l'im- 
pression. Le  pape  Paul  V,  en  161 6,  avait  ac- 
cordé une  approbation  de  ce  genre  au  Graduel 
de  Giovanelli,  et  cependant  vint  l'abbé  Baini 
qui  prouva  que  le  chant  de  ce  Graduel  n'était 
plus  celui  de  saint  Grégoire,  et  l'œuvre  de 
Giovanelli,  tout  approuvée  qu'elle  était  par 
Paul  V,  a  été  partout  abandonnée. 

«  C'est  pour  ne  pas  exposer  mes  essais  à  un 
pareil  sort,  que  je  suis  très-déterminé  à  ne  rien 
précipiter,  à  ne  rien  hasarder  et  à  ne  présenter 
à  Rome  qu'un  ouvrage  appuyé  sur  des  preu- 
ves et  des  monuments  irréfragables. 
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«  Bien  persuadé  que  Votre  Éminence  ap- 
précie ces  raisonSj  je  la  prie  de  recevoir_,  etc.  )> 

Cette  lettre  est  aussi  judicieuse  que  solide; 
l'esprit  même  —  un  esprit  légèrement  bourru 
—  Tassaisonne.  En  la  relisant  avec  attention  ^ 
entre  les  lignes  comme  on  dit^  on  reconstitue 
facilement  les  faits  antérieurs. 

La  Commission  Rémo-Cambraisienne  s'était 
souvenue  un  peu  tard  qu'il  existait^  de  par  le 
monde _,  un  savant  dont  l'existence  avait  été 
consacrée  à  ce  qui  faisait  précisément  le  but 
de  ses  études.  Dans  une  pensée  courtoise^  au- 
tant que  diplomatique^  elle  lui  avait  fait  des 
a,vances...  bien  tardives _,  puisqu'en  janvier 
i85i_,  date  de  l'invitation,  son  travail  était 
déjà  gravé  «  en  épreuves  y>.  Le  P.  Lambillotte 
n'avait  pas  sollicité  cette  faveur.  Qu'on  ne  la 
lui  eut  pas  accordée  antérieurement ^  cela  ne 
le  troublait  nullement  dans  «  son  silence  et  sa 
paix  »;  maisj  enlin_,  il  avait  pu  — on  n'est  pas 
parfait!  —  se  trouver  légèrement  entamé  par 
^.ct  oubli  et  en  conserver  un  peu  d'humeur. 
«  Aussi j  à  peine  ai-je  pu  soupçonner ,  écrit- 
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il_,  etc.  «  La  Commission^  de  son  côté^ 
voyant  ses  avances  repoussees^  Tavait  pris 
d'un  peu  haut  et  avait  rendu  la  situation 
du  R.  P.  bien  délicate^  pour  ne  pas  dire  im- 
possible^ au  milieu  d'elle j  en  posant,  comme 
base  de  toute  discussion^  que  cette  discussion 
elle-même  serait  rendue  inutile  «  par  la  sim- 
ple inspection  »  du  travail.  Alors^  pourquoi  le 
traiter  de  puissance  à  puissance,  lui  demander 
de  venir  «  réviser  »  une  oeuvre  terminée,  et 
lui  rendre  ensuite  ce  contrôle  impossible?  On 
n'est  pas  plus  maladroit.  La  situation  était 
donc  légèrement  tendue  de  part  et  d'autre,  et 
la  lettre  de  M.  Bandeville  n'était  pas  de  na- 
ture, on  l'avouera,  à  vaincre  les  scrupules  fon- 
dés de  Louis  Lambillotte. 

Je  trouve  sa  réponse  judicieuse,  et  j'ajoute- 
rai :  caractéristique.  L'homme  est  là;  l'homme 
qui  met  toute  chose  à  sa  place  et  dans  sa 
vraie  mesure;  l'homme  qui  traverse  la  vie  sans 
illusion  comme  sans  mépris,  mais  qui  sait 
parfaitement  à  quoi  s'en  tenir.  —  «  On  se  croira 
suffisamment  autorisé  y  etc.  »  —  sur  l'esprit  des 
Commissions  savantes,  en  général,  et  sur  les 


i68  LOUIS   LAMBILLOTTE. 

dispositions  de  la  Commission  Rémoise,  en 
particulier.  Aussi  recommande-t-il  la  pru- 
dence_,  blàme-t-il  toute  préméditation_,  réserve- 
t-il  ses  droits  de  réformateur  et  de  critique. 
Et  il  est  excessivement  piquant  de  rapprocher 
de  rhumilité  de  son  début  son  jugement  sur 
l'autorité  de  Rome  en  matière  d'art;  de  Ten- 
tendre_,  après  avoir  félicité  M?"^  Gousset  sur 
son  ((  ^èle  ardent  à  propager  limité  liturgi- 
que )^,  lui  montrer,  par  l'exemple  de  M^""  de 
Malines,  les  écueils  de  ce  zèle  mal  dirigé, 
écueils  signalés  dans  le  «  petit  travail  »  qu'il 
a  pris  la  liberté  grande  de  lui  communiquer, 
lors  d'un  voyage  à  Bruges,  et  que  le  prince 
de  l'Église  n'a  pas  eu,  sans  doute,  le  loisir  de 
parcourir. 

Le  cardinal  archevêque  de  Reims  répond 
cette  fois  trois  jours  après,  j?ro^r/i2  ynanii,  au 
savant  Jésuite.  La  Commission  n'a  pas  pris 
aisément  son  parti  de  ce  refus.  Il  est  évident 
qu'elle  craint,  qu'elle  redoute...  Quoi?  mon 
Dieu!  c'est  la  secrète  appréhension  de  ceux 
qui  ne  sont  pas  convaincus  de  la  perfection 
de  leur  travail.  Une  Commission,  c'est  ou  ce 
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sont  toujours  un  ou  deux  hommes;  d'ordi- 
naire^ les  autres  les  approuvent  généralement, 
et  s'ils  émettent  des  semblants  d'objections  _, 
c'est  pour  paraître  au  courant.  M?''  Gousset 
écrit  une  bonne  lettre,  bien  franche,  bien  ou- 
verte, presque  familière,  qui  ne  laisse  aucun 
point  dans  l'ombre.  11  se  découvre,  comme  on 
dit  en  terme  d'escrime;  —  les  cardinaux  qu^ 
ont  porté  l'épée  permettent  cette  comparaison 
guerrière  —  il  espère  entraîner  son  Lambil- 
lotte  et  dissiper  sa  froideur. 

Voici  sa  lettre  : 

Reims,  le  6  janvier  i85i . 
Très  cher  Père, 
((  J'ai  'reçu  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu 
m'écrire  au  sujet  de  celle  qui  vous  a  été  adres- 
sée de  ma  part  par  M.  l'abbé  Bandeville.  Je 
regrette  que  vous  n'ayez  pas  jugé  à  propos 
de  vous  rendre  à  mes  vœux ,  en  vous  réunis- 
sant à  l'Archevêché  de  Reims  avec  les  mem- 
bres de  la  Commission  que  j'ai  formée  avec  le 
Cardinal  Giraud,  d'après  l'avis  du  Saint- Père, 
à  l'effet  d'obtenir  une  édition  plus  exacte,  ou. 
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si  VOUS  voulez  j  moins  inexacte  que  les  diffé- 
rentes éditions  modernes  des  livres  de  chant  à 
l'usage  de  la  liturgie  romaine.  La  Commis- 
sioUj  en  vous  faisant  connaître  son  travail  sur 
le  Graduel  et  rAntiphonaire^  aurait  reçu  avec 
satisfaction  et  reconnaissance  les  observations 
que  vous  auriez  pu  faire  dans  l'intérêt  de 
l'œuvre.  En  travaillant  d'après  le  manuscrit 
de  Montpellier  pour  le  Graduel^,  et  d'autres  an- 
ciens manuscrits  pour  l'Antiphonaire^  la  Com- 
mission ne  s'est  point  astreinte  à  suivre  ser- 
vilement le  premier  de  ces  monuments^  ni 
touttiutre;  elle  a  compare  ces  divers  manus- 
crits et  les  anciens  imprimés  qu'elle  a  à  sa  dis- 
position. Gela  posé,  la  Commission  que  je  me 
propose  de  présider  moi-même,  comme  audi- 
teur du  moins  _,  n  étant  pas  proprement  juge 
dans  cette  partie ,  profiterait^  je  n'en  doute 
paSj  des  réflexions  plus  ou  moins  importantes 
qui  pourraient  lui  être  faites. 

«  Au  reste_,  la  chose  est  urgente  :  soit,  parce 
que  plus  de  trente  diocèses  en  France  sont  sur 
le  point  de  prendre  la  liturgie  Romaine  ,  ce 
qu'on  ne  peut  faire  sans  les  livres  de  chant  ; 
soit,  parce  qu'à  Digne,  à  Reims  et  ailleurs_,  on 


LOUIS    LAMIiILLOTTE.  171 

pense  à  préparer  de  nouvelles  éditions  des 
livres  de  chant  ^  qui  seront  au  moins  aussi 
imparfaites  que  celle  de  Dijon^  laquelle  déplaît 
aujourd'hui  à  Monseigneur  l'Évéque  de  Lan- 
gres_,  au  nom  et  sous  les  auspices  duquel  elle 
a  paru. 

((  Quoiqu'il  en  soit,  notre  édition  s'impri- 
me^  en  ce  moment^  en  épreuves  ;  de  sorte  que 
si^  d'après  l'avis  du  Saint-Siège^  il  y  a  des  cor 
rections  à  faire ^  elles  auront  lieu  avant  que 
les  livres  ne  soient  adoptés.  Si  j'ai  recours  à 
Romej  c'est  moins  pour  accréditer  notre  édi- 
tion^ sous  le  rapport  scientifique^  que  pour 
n'introduire  aucune  modification  dans  le  chant 
actuellement  en  vigueur  en  mon  propre  et 
privé  nom;  le  but  principal  de  cette  démarche 
est  de  donner  à  notre  œuvre  une  autorité  mo- 
rale que  n'ont  pas  les  nouveaux  chants  Galli- 
cans^ ni  certaines  éditions  modernes  du  chant 
Romain.  Ceci  devient  nécessaire  afin  qu'on 
n'accuse  point  l'Évéque  de  retomber  dans  l'ar- 
bitraire qui  a  dominé  pendant  près  de  deux 
siècles  parmi  nous^  en  ce  qui  concerne  l'office 
divin. 

«  Enfin, l'édition  de  M.  Lecoffre, préparée  par 
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nos  soins^  quel  que  soit  Favis  du  Saint-Père, 
pourra  toujours ,  avec  la  salva  rêver entia  que 
vous  savez  garder  en  tout_,  être  l'objet  de  la 
critique  de  la  part  de  ceux  qui  se  livrent  à  des 
recherches  vraiment  intéressantes  sur  Torigine^, 
le  développement  et  les  variantes  du  chant 
romaiîî.  Si ,  d'après  cette  lettre ^  vous  jugez  à 
propos  de  revenir  sur  votre  première  déci- 
sion_,  je  vous  prierai  de  me  le  faire  connaître... 
etc. 

«  Agréez^  très-cher  Père,  l'assurance  de  mon 
parfait  dévouement, 

Signé  :  7  Cardinal  Gousset,  Arch.  de 
Reims,  y^ 


Je  me  permettrai  de  prendre  l'argument  de 
tte   lettre  et  de  le  tr 
gaire,  ainsi  qu'il  suit  : 


cette   lettre  et  de  le  traduire  en  langage  vul- 


La  Commission  n'est  pas  aussi  exclusive 
qu'elle  en  a  l'air;  ce  qu'elle  cherche,  c'est  un  bon 
à  peu  près,  une  inexactitude  moins  inexacte. 
Pas  plus  que  vous  ,  mon  Révérend  Père  , 
je  ne  me  fais  d'illusion  sur  les  connaissances 
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artistiques  des  bureaux  du  Vatican  _,  mais  je 
m'adresse  à  Rome  uniquement  pour  que  son 
imprimatur  me  mette  à  couvert.  Il  n'y  a  pas 
que  Monseigneur  de  Malines  qui  se  soit  trom- 
pé; Monseigneur  de  Langres  a  eu  le  même 
accident  à  supporter.  Ilest  urgent  de  se  hâter, 
voyez-vous^  parce  que  trente  diocèses  et  plus 
pourraient  bien  adopter  avant  le  mienle  chant 
liturgique  romain.  Venez-donc;  je  vous  as- 
sure que  la  Commission  recevra  le  mieux  du 
monde  vos  observations;  au  surplus ,  vous 
pourrez  toujours,  s'il  y  a  lieu,  critiquer  son 
travail;  quant  à  moi,  je  ne  vous  le  cache  pas,  je 
ne  suis  pas  du  tout  juge  dans  cette  partie. 

Louis  Lambillotte  ne  se  laissa  pas  toucher. 
L'antique  doctrine,  par  lui  rajeunie,  ne  pouvait 
s'accommoder  des  transactions,  des  complai- 
sances, de  l'élasticité  de  conscience  artistique 
de  la  Commission  rémoise.  Sa  place  n'était 
donc  pas  là,  et  il  répondit  de  Brugelette,  le  14 
du  même  mois,  au  Cardinal  Gousset,  ces 
lignes  catégoriques  : 
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«  Monseigneur  _, 

«  Je  supplie  de  nouveau  Votre  Eminence 
d'agréer  les  motifs  qui  ne  me  permettent  pas 
de  me  rendre  au  sein  de  la  Commission.  Dès 
lors  que  ces  Messieurs  ne  se  proposent  que  de 
faire  une  édition  plus  ou  moins  inexacte  que 
les  différentes  éditions  modernes^  je  conçois 
que  toute  polémique  est  superflue 

a  II  est  toutefois  regrettable  que  Ton  se  soit 
borné  à  substituer  à  la  hâte  aux  anciens  livres 
de  chant  des  livres  nouveaux _,  tout  aussi  éloi- 
gnés peut-être  du  vrai  Grégorien. 

«  Je  poursuivrai^  quoiqu'il  en  soit^  dans  le 
silence  et  la  paix  _,  mes  obscurs  travaux  ,  heu- 
reux si  je  puis  conduire  à  prompte^  et  surtout 
à  bonne  tin_,  les  humbles  préparatifs  d'une  res- 
tauration réelle  du  chant  sacré.  Si^  cependant, 
il  se  publiait  sur  cette  matière  des  choses  erro- 
néeSj  je  ne  pourrais  garder  le  silence  ,  si  ces 
choses  étaient  de  nature  à  induire  en  erreur  le 
clergé.  » 

Et,  comme  il  le  disait,  il  le  lit.  Dès  le  i3 
)uin  1 852,  dans  la  Voix  de  la  Vérité,  il  signa- 
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lait  ^(  aux  amis  de  la  musique  grégorienne  » 
les  erreurs  du  Graduel  romain  de  la  Commis- 
sion^  édité  par  M.  Lecoffre  :  article  clair^  sub- 
stantiel et  probant.  En  dehors  de  la  certitude 
que  lui  donnaient  ses  études  et  sa  doctrine  , 
son  devoir  et  son  amour  de  la  vérité  à  partj  il 
se  trouvait  assez  autorisé  ^  ce  me  semble  ^  par 
ce  passage  de  la  lettre  de  l'archevêque  de 
Reims  :  «  L'édition  de  M.  hQco&vQ, préparée 
par  nos  soins  ,  quel  que  soit  l'avis  du  Saint- 
Père,  pourra  toujours,  avec  le  respect  que 
vous  savez  garder  en  tout_,  être  lob^et  de  la 
critique  de  la  part  de  ceux  qui  se  livrent  à 
des  recherches  vraiment  intéressantes  sur 
rorigine_,  le  développement  et  les  variantes  du 
chant  romain.))  Que  de  révélations_,  quedecon- 
séquences_,  quel  fonds  de  j  ugement  i ntime  à  tirer 
de  ce  texte^  si  on  le  pressait  seulement  un  peu  ! 

Louis  Lambillotte  fut  donc  fort  étonné  de 
lire^  dans  le  numéro  du  2  3  juin  du  même 
journal_,  une  épitre  de  M.  l'abbé  Bandeville , 
«  mise  préalablement  sous  les  yeux  de  S.  E.  le 
Cardinal  «^  qui  renfermait  des  allégations  de 
ce  genre  : 


176  LOUIS    LAMBILLOTTE. 

«  Notre  travail^  même  avant  de  paraître_,  a 
eu  le  malheur  d"étre_,  pour  le  P.  Lambillotte^ 
un  véritable  cauchemar;  il  l'attaquait  alors  ^ 
sans  le  connaître^  comme  devant  être  contraire 
au  chant  grégorien;  il  l'attaque  aujourd'hui 
comme  reproduisant  trop  fidèlement  cet  an- 
cien chant  de  1" Eglise.  Pourquoi  donc  cette 
opposition  systématique  ?  Est-ce  que  la  Com- 
mission aurait  dédaigné  quelques  avis  du  Ré- 
vérend Père?  Loin  de  là^  elle  a  plus  d'une  fois 

réclamé  le  secours  de  ses  lumières Comme 

nous  l'avions  prévu^  nos  démarches  et  nos  ins- 
tances ont  été  inutiles  :  le  P.  Lambillotte^qui 
aspirait  à  l'honneur  de  la  restauration  du 
chant  ecclésiastique  _,  ne  voulait  pas  coopérer 
à  une  œuvre  toute  de  dévouement  qui  lui  fai- 
sait concurrence.  « 

Cette  article  a  de  grandes  prétentions  à  la  fi- 
nesse; il  n'est  même  pas  méchant.  Par  ce  mor- 
ceau^ M.  l'abbé  Bandeville  n'a  pas  pris  rang 
parmi  les  maîtres  de  la  dialectique.  Je  vais  en 
appeler  à  son  esprit  de  justice  et  à  son  bon  goût. 

Le  travail    de   la    Commission    Cambrai- 
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sienne  était  si  peu  un  «  cauciiemar  »  pour 
Louis  Lambillotte  qu'il  refusa  de  s'en  mêler  , 
estimant  ((  que  le  temps  qu'il  emploierait  à 
réviser  l'œuvre  de  la  Commission  ne  ferait  que 
retarder  ce  qu'il  pouvait  faire  pour  concourir 
à  la  pleine  restauration  des  chants  sacrés.  » 

Ce  n'est  pas  le  travail  de  la  Commission 
qu'il  «  attaquait  «  dès  le  principe^  sans  le 
conjiaître_,  comme  devant  être  contraire  au 
chant  grégorien;  mais  bien^  ainsi  qu'il  le 
disait  à  Ms^  Gousset^  «  l'insuffisance  du  ma- 
nuscrit de  Montpellier^  et^  par  conséquent^  les 
inexactitudes  et  les  défauts  du  nouveau  Gra- 
duel que  l'on  donne  comme  sa  reproduction.  » 

S'il  avait  «  attaqué  »  le  travail  publié^ 
comme  «  reproduisant  trop  tidèlement  cet 
ancien  chant  de  l'Église  «^  par  conséquent 
le  manuscrit  de  Montpellier^  c'est  parce  que  , 
toujours  d'après  sa  lettre^  «  il  jugeait  de  son 
devoir  de  prémunir  le  clergé  contre  le  plain- 
chant  altéré  de  ce  livre  ^  avant  qu'il  ne  fût 
prêt  —  il  lui  fallait  troft  ans  encore  environ 
pour  cela  —  prêta  fournir  toutes  les  corrections 
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que  devrait  subir  ce  monument  pour  redevenir 
Techo  tidèle  du  chant  grégorien.  « 

11  n'existait  donc  pas  là  d'opposition  systé- 
matique,moi?»  un  acte  de  prudence  d'un  savant, 
convaincu  a  qu'il  ne  suffisait  pas  de  faire  voir 
les  défauts  du  manuscrit  ;  qu'il  fallait  encore 
démontrer  sa  valeur  intrinsèque  :  car_,  s'il  ne 
prouvait  pas  lui^  Louis  Lambillotte)  la  possi- 
bilité de  retrouver  et  de  restaurer  la  phrase 
Grégorienne  _,  on  se  croirait  suffisamment  au- 
torisé à  admettre  le  manuscrit  de  Montpel- 
lier^ comme  étant  le  moins  éloigné  des  vraies 
mélodies    Romaines.  » 

La  Commission  ne  pouvait  "ç^^ls  prévoir  le 
refus  de  Louis  Lambillotte  de  réviser  son  tra 
vail;  si  elle  l'avait  pu,  il  est  peu  probable  qu'elle 
lui  eût  proposé  cette  collaboration  contradic- 
toire^ directement  et  indirectement^  instam- 
ment,  à  plusieurs  reprises ^  ne  sachant  pas  au 
surplus  si  ce  collaborateur  malgré  lui  accep- 
terait ou  non,  puisqu'il  n'avait  pas  encore 
terminé  la  thèse  publique  de  sa  restauration. 
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La  cote  mal  taillée  de  «  ces  Messieurs  »  de 
Cambrai  et  de  Reims  ne  faisait  pas  concur- 
rence, —  M.  Bandeville  Favance  bien  légère- 
ment ^  —  à  l'œuvre  de  restauration  du  chant 
liturgique^puisque  Fessai  de  Reims  n'avait  visé_, 
M i^*' Gousset  le  déclare  j:?ro/7r/a  manu^  «  quà 
faire  une  édition  moins  inexacte  que  les  édi- 
tions modernes  des  livres  de  chant  à  l'usage 
de  la  liturgie  romaine  »;  tandis  que  celle  du 
R.  P.  ne  tendait  à  rien  moins  qu'à  ramener  à  la 
pureté  absolue  et  à  l'unité  de  cette  même  par- 
tie^  «  arbitrairement  sacriliée  par  nous  n,  ajoute 
encore  Ms''  Gousset ^  de  la  liturgie  romaine. 

Enîin  _,  si  le  travail  de  la  Commission  était 
tout  de  dévouement_,  on  reconnaîtra  au  moins 
le  même  mérite  à  celui  de  Louis  Lambillotte^ 
pour  plusieurs  raisons,  dont  la  moins  con- 
cluante est  qu'il  a  paru  après  sa  mort.  Qu'il 
ait  aspiré  à  l'honneur  de  la  restauration  du 
chant  liturgique_,  ainsi  que  M.  Bandeville  le 
lui  reproche;  que^  sur  ce  point_,  il  se  soit  mon- 
tré entier _,  intraitable  méme_,  d'accord;  mais 
n'était-ce  pas  son  droit  strict,  l'apanage  de  sa 
carrière  scientifique^  sa  conquête  et  son  bien  r 
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Comment  !  j'aurais  donne  ma  vie^  mon  temps^, 
mes  forces,  mon  intelligence^  mes  ressources 
personnelles  à  une  œuvre  ^  et  j'en  devrais  dé- 
cliner.Thonneur^  mentir  à  moi-même  et  aux 
autres  ! . . . 

Je  m'arrête...  Il  est  des  choses  qui  ne  re- 
lèvent plus  de  la  discussion.  En  adressant  cet 
article  à  la  Voix  de  la  Vérité,  M.  Tabbé  Bande- 
ville  avait  certainement  oublié  les  lettres  qu'il 
écrivait^  au  nom  de  son  évéque^  au  Jésuite  de 
Brugelette^  et  celles  que  ce  dernier  lui  envoyait 
en  retour.  Après  un  échange  de  correspon- 
dance en  polémique^  il  faut  être  circonspect^ 
quand  on  n'est  pas  doué  Je...  mémoire! 

Louis  Lambillotte  ne  répliqua  rien  au  cham- 
pion de  la  Commission  du  chant  ecclésiastique. 
Il  était  ainsi  :  trop  sûr  de  lui^  pas  assez  ambi- 
tieux pour  se  révolter  contre  la  critique,  sur- 
tout quand  elle  s'adressait  à  lui  seul.  J'ajou- 
terai même  qu'il  éprouvait  une  certaine 
volupté  acre  à  entendre  juger  ses  travaux 
par  ses  ennemis.  Les  ennemis  ont  un  flair 
particulier   qui   leur   tient  lieu  de  talent;  ils 
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mettent  le  doigt  sur  les  défauts  avec  Tingé- 
niosité  de  la  haine.  Ils  sont  précieux  à  con- 
sulter; s'ils  pouvaient  préjuger  des  services 
qu'ils  nous  rendent  ^  ils  se  tairaient;  mais  la 
passion  est  plus  lortequelalogique^  et  c'est  ainsi 
qu'un  artiste^un  savant_,  un  écrivain  conscien- 
cieuxj  critiqué^  bafoué  méme^  arrive^  après  des 
luttes  souvent  renouvelées^au  degré  de  science 
et  de  perfection  que  comporte  sa  nature. 

Si  ce  principe  de  conduite^  bien  arrêté  chez 
Louis  Lambillotte  ;  si  son  respect  pour  le  vé- 
nérable cardinal  Gousset;  si  la  suite  de  ses  tra- 
vaux; si  le  soin  qu'il  leur  confiait  de  le  venger 
de  telles  attaques;  si  quelque  autre  motif  peut- 
être  plus  haut  et  plus  digne  d'un  philosophe 
chrétien  n'avaient  enchaîné  sa'  plume,  quelle 
réplique  se  serait  attiré  M.  l'abbé  Bandeville! 
On  en  aura  une  idée  par  ses  vertes  apostrophes 
à  celui  qui  avait  tenté  de  renverser  Guy 
d'Arezzo  de  son  piédestal  séculaire.  S'il  dédai- 
gnait personnellement  certaines  critiques  j  il 
ne  faisait  toujours  pas  bon  de  porter  la  main 
sur  ses  dieux  artistiques. 

6' 
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Ces  polémiques  sont  aujourd'hui  bien  loin 
de  nous.  Ce  terrain  brûlant  s'est  refroidi...  Les 
partis  ont  desarmé.  La  mort  a  éclairci  les 
rangs  des  champions  ;  le  temps  a. éteint  Tim- 
pétuosité  des  plus  ardents.  C'est  toujours 
hélas!  Texclamation  rêveuse  du  poète  antique: 
chants  dans  le  nuage  et  chanteurs  au  tombeau  ! 

Ce  passéj  je  devais  le  réveiller  pour  achever 
de  peindre  Louis  Lambillotte. 

Aussi  bien^  ne  saurais-je  le  suivre  dans  toutes 
les  polémiques  qu'il  eut  à  soutenir  et  qu'il  sou- 
tint_,  comme  on  vient  de  le  voir,  en  sachant  s'ar_ 
réter^  guidé  par  sa  bienveillance  naturelle^  lors- 
qu'il supposait  la  victoire,  la  sienne^  trop  facile 
ou  déjà  gagnée  dans  les  esprits  logiques;  lors- 
qu'il sentait  que  sa  doctrine  répondrait  pour  lui, 
ayant  peut-être  le  pressentiment  de  la  réaction 
favorable^  et  méritée_,que  l'avenir  lui  réservait. 

Quelques  mouvements  de  brusquerie,  quel- 
ques sorties  exceptés _,  dans  tout  ce  que  Louis 
Lambillotte  a  été yôrce' d'écrire,  on  remarque 
une  grande  modération^  la  lincsse  du  bonsenSj 
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Tanalyse  facile_,  exacte_,  patiente,  plus  de  savoir 
que  d'effet,  plus  de  fond  que  d'étalage^  du  des- 
sin plutôt  que  de  la  couleur.  Il  avait  pris  de 
bonne  heure  et  avait  garde  l'habitude  d'écrire 
comme  il  pensait,  ce  qui  met  e«  demeure  de 
bien  penser. 

Ce  qu'il  détesta  surtout^  c'est  le  ton  déclama- 
toire ^  l'emphase _,  les  grands  mots  dont  jouent 
les  u  ns  et  que  prennent  au  sérieux  les  autres;  que 
prennent  au  sérieux^  tout  les  premiers,  ceux  qui 
en  jouent.  11  aima  par-dessus  tout  la  netteté^  ce 
BelgCj  et  il  est  bien  Français  sous  ce  rapport^  car 
la  netteté  —  ce  vernis  des  maîtres  —  au  dire 
de  Vauvenargues  _,  sera  toujours  de  nécessité 
première  chez  une  nation  prompte  et  pressée 
comme  la  nôtre^  qui  a  besoin  d'entendre  vite  et 
qui  n'a  pas  la  patience  d'écouter  longtemps. 

Quoique  ses  adversaires  en  aient  dit_,  Louis 
Lambillotte  posséda  l'art  de  la  critique  dans 
son  sens  le  plus  pratique  :  cet  art  qui  consiste 
à  savoir  lire  les  auteurs  et  à  apprendre  aux 
autres  à  les  lire  de  méme_,  en  leur  épargnantes 
tâtonnements  et  en  leur  dégageant  le  chemin. 


f&\  «'y^  r^  Wm 


VI 


VULNERANT    OMNES;    ULTIMA 
NECAT 


Aces  travaux^  à  ces  \  ovales  ,  la  santé  du 
P.  Lambillotte  ^  déjà  peu  robuste  en 
elle-même^  s'était  profondément  alté- 
rée. Son  impressionnabilité  excessive  souffrait 
vivement  au  fond  ,  sans  qu'il  en  laissât  rien 
paraître^  des  dénis  de  justice  de  ses  égaux.  La 
maladie  qui  devait  le  coucher  au  tombeau 
faisait  de  rapides  ravages.  Il  supportait  ses 
souffrances  avec  une  résignation  et  une  séré- 
nité exemplaires.  Son  ardeur  pour  les  recher- 
ches scientihqucs  n'en  semblait  pas  refroidie; 
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il  défendait  vaillamment  sa  doctrine ^  jugeant 
indigne  de  lui  de  déserter  une  mélée^  oli_,  ce- 
pendantj  les  intérétsd'amour-propredevenaient 
de  jour  en  jour  l'intérêt  principal.  Il  continuait  à 
remplir  ses  laborieuses  fonctions  de  directeur  de 
musique  au  collège  de  Brugelette^  dont  il  était 
un  des  fondateurs  (  i  SSy  j  et  qu'il  habitait  depuis 
dix-sept  ans;  il  n'avait  pas  abandonné  ses  tra- 
vaux de  composition.  Soit  pour  le  mettre  à  por- 
tée de  soins  médicaux  plus  suivis_,  soit  pour  lui 
donner  à  exercer  ses  charges  dans  un  établis- 
sement oti  elles  étaient  plutôt  de  direction 
d'ensemble  que  d'enseignement  ^  moins  lour- 
deSj  par  conséquent^  il  reçut  l'ordre,  en  iSSq, 
de  se  rendre  à  Paris  _,  au  collège  de  Vaugirard. 

Maîtres  et  élèves  ne  le  connaissaient  la  plu- 
part que  par  ses  œuvres,  que  par  sa  réputation 
de  bienveillance.  En  peu  de  temps  il  s'était 
fait  aimer  de  tout  le  monde.  Le  souvenir  du 
bon  Père  Lambillotte  —  c'est  ainsi  qu'on 
l'appelait  —  vivra  longtemps  encore  au  col- 
lège de  Vaugirard  et  dans  le  cœur  des  élèves 
de  cette  époque.  Il  s'attachait  à  développer 
dans  les  jeunes  imaginations,  souples  ou  rc- 
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tiveSj  qui  l'entouraientj  le  sentiment  musical^ 
le  goût  des  jouissances  artistiques^  et  il  y  par- 
venait. Bien  que  l'art  soit  entouré  de  difficul- 
tés_,  plein  de  choses  délicates  et  mystérieuses, 
il  est  au  fond  d'une  simplicité  naturelle  à  tout 
ce  qui  est  grand. 

Causeur  agréable_,  familier^  spirituel^  avec 
sa  pointe  habituelle  de  causticité^  il  se  plaisait 
à  raconter  les  incidents  de  sa  vie.  de  ses  vovages. 
Il  avait  tant  vu^  et  si  bien  retenu  î  il  avait  tra- 
versé tant  de  capitales_,  visité  tant  de  biblio- 
thèqueSj  connu  les  plus  illustres  archéologues_, 
les  plus  savants  historiens!  Depuis  le  petit 
hameau  de  La  Hamaideet  le  clavecin  des  cha- 
noinesses  de  Nivelles,  quel  chemin  parcouru  ! 
quelle  carrière  bien  remplie  !  Il  avait  entendu, 
touché  les  meilleures  orgues  de  France,  d'An- 
gleterre et  d'Allemagne,  et  sa  pensée  se  reportait 
doucement  vers  l'orgue  de  Charleroy  où  il  avait 
joué,  tout  petite  sa  première  sortie  «  bien 
bruyante.  »  Il  avait  feuilleté  les  livres  qui 
servirent  à  célébrer  par  des  cantiques  d'al- 
légresse ou  des  chants  de  douleur  les  sacres  et 
les  funérailles  des  princes  du  Saint-Empire  ro- 
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main^  et  ce  n'est  pas  sans  attendrissement 
qu'il  songeait  aux  vieux  cahiers  d'étude  du 
Prémontré _,  son  premier  maître.  Le  soir^  au 
milieu  des  trésors  scientifiques  découverts  par 
luij  avec  l'intelligence  si  complète  de  sa  res- 
tauration, ce  religieux  avait  des  joies  infi- 
nies,  et  dans  la  plénitude  de  sa  pensée^  il 
devait  entendre  chanter  en  son  cerveau  _,  et 
comme  résonner  sous  les  arceaux  des  vieilles 
basiliques  _,  les  chants  graves  et  purs  de  Ro- 
manus  et  de  la  maîtrise  de  Charlemagne. 

((  Je  puis  mourir^  disait-il  au  commence- 
ment de  i855,  mon  oeuvre  est  terminée.  »  Et 
de  faitj  il  se  sentait  mourir.  Il  se  soumettait 
avec  douceur  à  cette  lente  dissolution,  hâtant 
le  travail  de  son  dernier  ouvrage,  du  résumé 
de  sa  doctrine;  vivant  moralement  au  jour  le 
jour,  prêt  à  partir,  prêt  à  rejoindre  ses  deux 
frères:  François  qui,  de  Fribourg,  avait  pris 
les  devants  en  i836;  Joseph,  que  Dieu  avait 
rappelé  à  lui,  en  1842  ,  au  milieu  de  son  en- 
seignement artistique  de  Saint-Acheul. 

• 

Le  27  février,  après  avoir  passe  le  temps  de 
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la  récréation  avec  les  professeurs  du  collège^  le 
((  bon  Père  w  s'était  retiré  dans  sa  chambre  ^ 
sans  autre  indice  de  fatigue  qu'un  léger  ver- 
tige auquel  il  était  sujet.  Une  heure  après^ 
quelqu'un  entra  et  le  trouva  assis  sur  le  bord 
de  son  lit^  le  coude  contre  l'oreiller^  la  tête  ap- 
puyée sur  la  maiuj  la  physionomie  sereine^  la 
bouche  souriante....  Louis  Lambillotte  dor- 
mait son  sommeil  éternel.  Le  dernier  moment 
de  la  vie  est  doux  aux  pieux.  A  cette  maîtresse 
heure^  affranchis^  ils  rayonnent;  ils  ont  enfin 
la  science  de  la  vie  :  Dieu  a  parlé  à  leurs 
âmes. 

Par  ses  qualités  aimables,  son  imagination 
prompte  et  riche^  son  érudition  sans  pédan- 
tisme^  et  par  conséquent,  véritable,  Louis 
Lambillotte  s'était  rendu  cher  à  de  nombreux 
amis  disséminés  en  Europe,  un  peu  partout. 
Sa  perte  inattendue  inspira  les  plus  vifs  regrets, 
et,  on  peut  le  dire  sans  exagération,  une  dou- 
leur profonde.  La  réforme  du  chant  liturgique 
perdait  en  lui  son  incorruptible  champion. 

Les  obsèques  de   Louis  Lambillotte  se  h- 
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rent  avec  la  simplicité  qui  convient  à  un  Re- 
ligieux voué  à  la  pauvreté.  Pendant  une  messe 
basse^  on  chanta  quelques  versets  de  la  prose 
des  morts^  un  Beati  qui  moriuntur  in  Do- 
mino, de  Baini.  Avant  l'absoute^  trois  cents 
voix  entonnèrent  un  cantique  du  défunt.  Son 
corps  fut  déposé  dans  un  caveau  du  cimetière 
de  Vaugirardj  avec  cette  épitaphe  : 

Qui  cecinit  Jesum  et  Mariam,  eripuitque  tenebris 
Gregorium,  hune  superis  insère,  Christe,  chéris. 

«  PlacCj  ô  Christj  dans  les  chœurs  célestes  ^ 
celui  qui  chanta  Jésus  et  Marie  et  délivra  le 
chant  grégorien  de  l'obscurité  des  siècles.  » 


VII 


L'ESTHETICIEN 


L 


9UIS  Lambillotte  laissait  un  testament 
scientifique  : 


1°  Une  Histoire  complète  du  chant  ecclé- 
siastique depuis  les  Apôtres  jusquà  nos 
jours,  écrite  entièrement  de  sa  main^  et  qui 
lui  avait  coûte  d'immenses  recherches. 


(c  II  n'a  jamais  songé  à  se  faire  gloire  d'un 
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l'ti 


aussi  bel  ouvrage j  qui  eût  suffi  à  illustrer  un 
autre  savant  '.  » 

2<*  Une  méthode  complète  d'accompagne- 
ment pour  le  chant  grégorien,  dont  il  écrivait 
les  dernières  pages ^  quand  la  mort  vint  le  sur- 
prendre. 

3°  Quelques  mots  sur  la  restauration  du 
chant  liturgique,  état  de  la  question,  solu- 
tion des  difficultés  -,  dont  l'impression  s'ache- 
vait le  jour  même  de  ses  obsèques,  a  Cette 
brochure^  dit  l'eminent  auteur  de  la  Musique 
à  r Eglise ,  contient  des  choses  aussi  justes 
que  sensées  sur  le  rhythme^  sur  la  destruction 
du  rhythme  parla  musique^  lorsque  celle-ci  est 
maladroitement  et  brutalement  appliquée  au 
chant  grégorien_,  sur  la  funeste  promptitude 
avec  laquelle  ont  opéré  les  commissions  insti- 
tuées dans  quelques  provinces  ecclésiastiques 
pour  la  reproduction  des  livres  liturgiques.  » 
Et  M.  d'Ortigue  termine  en  faisant  des  vœux 
sincères  «  pour  que  le  P.  Lambillotte  soit  ap- 
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pelé^  comme  il  le  désire  à  Rome^  où  il  portera 
le  concours  de  ses  lumières  et  de  son  zèle  à  la 
grande  édition  des  livres  de  chant  qu'on  y 
prépare  sous  les  auspices  de  S.  S.  Pie  IX  *  ». 

Enfin  :  r Esthétique,  théorie  et  pratique 
du  chant  grégorien. 

Cet  ouvrage  a  été  publié  par  les  soins  du 
P.  Dufour,  le  collaborateur  assidu^  et^  sous 
ce  rapport,,  Texécuteur  testamentaire  de  Louis 
Lambillotte. 

Malheureusement^  les  volontés  des  morts^ 
surtout  en  matière  de  publication  d'œuvres 
posthumes^  "ne  sont  presque  jamais  rigoureu- 
sement remplies.  On  ne  tinit  pas  un  livre^  on 
ne  parachève  pas  une  œuvre  descience^  comme 
on  reprend  une  suite  d'affaires.  Ces  héritages 
sont  lourds  à  supporter. 

Certainement^  il  était  inutile^  ainsi  que  le  dit 
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r^men  têtederouvragCj  «  deviseràrélegance 
là  où  le  R.  P.  Lambillotte  n'avait  cherché  que 
la  vérité.  »  Je  trouve^  en  effets  qu'ici  «  le  fonds 
est  assez  solide  pour  se  passer  d'ornements  su- 
perflus »;  quoique^  à  mon  sentiment,  une  élé- 
gance sévère,  une  ornementation  sobre  ne  nui- 
sent pas  à  la  solidité  d'un  monument  architec- 
tural ,  scientifique  ou  littéraire;  mais  je  ne 
retrouve  pas  dans  ï Esthétique  la  méthode^ 
l'ordre,  la  logique  et  la  netteté  de  l'auteur. 

Cette  concentration,  ou  si  l'on  veut,  cette 
condensation  d'une  doctrine  manque  de 
limpidité  et  de  précision.  Le  plan  est  bon, 
mais  il  y  a  des  longueurs,  des  redites,  et  l'on 
se  traîne  souvent  là  où  il  faudrait  courir.  La 
partie  esthétique  spéciale  n'est  pas  assez  déga- 
gée; les  corollaires  envahissent  les  théorèmes, 
parfois  jusqu'à  les  étouffer.  Sans  accuser  ce 
livre,  à  l'imitation  d'une  critique  absolu- 
ment étrangère  à  C€S  questions,  «  d'être  rem- 
pli d'inconséquences  «,  on  ne  peut  pas  cacher 
qu'il  ne  s'y  soit  glissé  des  erreurs  graves  et 
de  nombreuses  assertions  contraires  à  la  mé- 
thode elle-même. 
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Après  une  Introduction  dans  laquelle  j'ai 
largement  puise  au  courant  de  cette  étude_,  et 
qui  expose  ses  procèdes  de  recherches  _,  sa 
pratique  expérimentale^  Fauteur  aborde  l'es- 
thétique même  des  beautés  de  la  musique  gré- 
gorienne :  ((  la  grandeur  de  ses  effets^  sa  sim- 
plicité sublime^  sa  majesté  suave^  qui  en  font 
un  digne  interprète  entre  Dieu  et  l'homme  ». 
CerteSj  il  n'y  a  pas  d'accord  plus  agréable  que 
celui  du  cœur  de  l'homme  avec  son  Dieu_,  et 
le  plain-chant  l'exprime  et  le  provoque  admi- 
rablementj  mais  on  ne  saurait  admettre  avec 
Louis  Lambillotte  la  supériorité  de  cet  art 
primitif  sur  le  moderne.  Il  y  a  là  une  exagé- 
ration que  l'on  s'explique^,  tout  en  faisant  cette 
réserve_,  que  dans  une  thèse  purement  musi- 
cale_,  le  côté  religieux  ne  doit  pas  dominer  le 
côté  musical.  Non  _,  le  beau  absolu  ne  se 
trouve  pas  seulement  dans  les  chants  de  l'É- 
glise. Soutenir  cela^  serait  nier  toute  l'histoire 
de  notre  art.  D'après  Lambillotte,  «  le  beau 
dans  Tartj  est  un  rayonnement  du  yrai_,  qui  _, 
sous  des  images  empruntées  au  monde  phy- 
sique, devient  accessible  à  nos  sens,  et,  par  leur 
moyen,  manifeste  sa  présence  aux  facultés  les 
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plus  intimes  de  Tâme.  Or  l'Église  possédant 
seule  le  vrai  absolu^  sa  musique  renferme  tout 
le  sublime.  «  Ce  n'est  pas  là  de  l'esthétique 
pure;  c'est  une  application  forcée  de  l'esthéti 
que  au  chant  sacré.  Le  principe_,  lé  voici  en 
dehors  de  toute  question  contingente  :  L'art, 
en  lui-même_,  en  son  essence,  fait  la  grande 
harmonie  pour  les  choses  de  l'esprit  ;  mais  l'art 
est  pur  ou  corrompu  :  pur,  il  prend  le  vrai 
et  le  transfigure  dans  le  Beau;  corrompu,  il 
prend  le  Vrai  et  le  défigure  dans  l'Ignoble;  de 
là,  nécessité  du  respect  dans  l'ordre  intellec- 
tuel. L'œuvre  d'art  n'exprimera  alors  que  ce 
qui  élève  l'âme,  la  réjouit  noblement,  et  rien 
de  plus;  le  sentiment  de  l'artiste  ne  portera 
que  là-dessus,  tout  le  reste  lui  paraîtra  faux. 
La  musique  sacrée ,  la  première,  rentre  dans 
ce  principe,  mais  non  pas  d'une  manière 
exclusive. 


En  face  du  plam-chant  se  dressent  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  musique  proprement  dite,  les 
souveraines  affirmations  du  génie  humain , 
depuis  Haydn  et  Mozart  jusqu'à  Meyerbeer  et 
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Rossini.    Tout  parallèle  est  ici  inopportun  y 
dangereux  _,  puéril  même. 

Les  mélodies  grégoriennes  sont  imperson- 
nelles; en  dehors  des  idées _,  des  aspirations  ^ 
des  passions  modernes.  Elles  appartiennent  à 
une  époque  où^  de  tous  les  sentiments^  le  sen- 
timent chrétien  était  le  plus  vivement  gravé 
dans  les  âmes.  Ne  portons  donc  pas  sur  ces 
monuments  vénérables  une  main  indifférente 
ou  légère.  Pas  d'altérations,  pas  de  mutila- 
tions sous  prétexte  de  réforme;  pas  de  retou- 
ches  ,  sous  prétexte  de  progrès  :  cela  contrarie 
et  la  nature  et  le  sens  commun.  C'est  dans  le 
passé  qu'il  convient  de  chercher  la  véritable 
expression  de  ces  chants.  Il  faut  nous  reporter 
aux  écrivains  qui  ont  puisé  la  tradition  de 
l'art  antique  aux  meilleures  sources  ,  à  l'école 
des  chantres  romains  venus  dans  les  Gaules  au 
temps  de  Charlemagne,  et  qui  forment,  jus- 
qu'à Guy  d'Arezzo,  une  filiation  suivie. 
Aux  mélodies  consciencieusement  restaurées 
d'après  les  manuscrits  originaux,  et  exécutées 
d'après  les  véritables  règles,  nous  devrons  de 
comprendre  et  de  sentir  le  chant  sacré  idéal. 
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Louis  Lambillotte  expose  ,  dans  ce  but_,  la 
doctrine  d'Alcuin ,  le  ministre  du  grand  em- 
pereur; d'Aurélien;  de  Rémi  d'Auxerre_,  qui_, 
au  ix^  siècle^  enseignait  à  Paris  les  sept  arts 
libéraux  ,  le  triviiim  et  le  quadriviiim; 
d'Hucbald  de  Saint-Amand_,  le  savant  maî- 
tre des  écoles  de  chant  de  Nevers  et  de 
Reims_,  l'auteur  du  traité  De  harmonica  insti- 
tutione  ;  d'Oddon  de  Clnny^  dont  le  Dia- 
logue et  le  Traité  sur  le  chant  Grégo- 
j^ien ,  traduits  dans  ï Esthétique,  jettent  une 
vive  lumière  sur  Tétat  de  l'art  musical  au 
x^  siècle^  et  relèvent  à  la  hauteur  du  génie 
chrétien;  de  Guy  d'Arezzo^  auquel  Tart 
musical  doit  la  notation  qui  a  traversé  les 
siècles  ;  celui  de  tous  les  savants  dont  les 
écrits  ont  le  mieux  pénétré  l'esthétique  du 
chant  sacré  ;  l'auteur  d'une  restauraution  des 
chants  liturgiques,  devenue  le  meilleur  mo- 
dèle à  suivre  K  Cette  première  partie  de  l'ou- 
vrage contient  également  la  lettre  de   saint 


I.  U Esthétique  donne  la  Lettre  de  Guido  au  moine 
Michel  De  ignoto  cantii ,  sur  une  manière  jusqu'alors 
inconnue  d'apprendre  le  chant  ;  son  Micrologue  ou 
Petit  Traité  sur  les  règles  de  l'art  musical. 

G" 
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Bernard ,  suivie  du  Traité  rédigé  par  les 
correcteurs  de  VAntiphonaire.^^ïndiVàmy  au 
xii^  siècle  j  sous  la  direction  de  l'illustre  abbé 
de  Clairvaux.  De  la  réforme  cistercienne 
Louis  Lambillotte  conclut  avec  raison  que, 
pour  arriver  à  la  pureté  primitive  du  chant 
liturgique^  il  faut  longtemps  et  patiemment 
comparer  entre  eux  les  monuments  authenti- 
ques de  tous  les  pays  et  les  rectifier  les  uns 
par  les  autres.  Il  arrête  au  Tonal  de  saint 
Bernard  ses  analyses  et  traductions  des 
Anciens  sur  le  chant  Grégorien  :  «  non  pas, 
écrit-il,  que  les  auteurs  postérieurs  au 
xii^  siècle  ne  nous  donnent  quelques  données 
utiles  *  ;  mais  nous  serions  infidèles  à  notre 
plan  si  nous  voulions  établir  une  doctrine 
sûre,  d'après  des  écrits  composés  sous  une 
influence  trop  peu  grégorienne  nous  l'avons 
établi] ,  plus  ou  moins  accommodés  aux  exi- 
gences nouvelles  du  contre-point  et  de  la  mu- 
sique figurée,  ou  enfin  d'une  autorité  con- 
testable. » 


I.  Sans  «  viser  à  Télégance  »,  on  aurait  pu,  ce  nous 
semble,  facilement  corriger  ces  négligences  de  plume, 
trop  fréquentes  dans  V Esthétique. 
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La  seconde  partie  développe  dans  une  réca- 
pitulation qui  gagnerait  à  être  plus  succincte^ 
les  principaux  points  de  la  doctrine  des  an- 
ciens, exposée  dans  la  première  partie,  et  l'ap- 
plique au  travail  archéologique  et  pratique 
entrepris  parle  P.  Lambillotte.  Six  bases  prin- 
cipales sont  ainsi  expliquées  et  adoptées  : 

Le  rhythme,  avec  les  notes  brèves  et  longues 
qui  en  sont  le  principal  élément;  avec  la  pro- 
portion observée  entre  les  phrases  qui  se 
répondent  à  l'instar  des  «vers;  avec  le  mouve- 
ment donné  aux  notes  ,  conformément  aux 
choses  exprimées. 

La  mesure  _,  qui  peut  exister  sans  le 
rhythme,  comme  lorsqu'on  chante  régulière- 
ment une  longue  suite  de  notes  égales;  la 
mesure,  non  pas  seulement  d'accentuation,  fai- 
sant du  chant  une  sorte  de  déclamation  lyri- 
que, mais  une  marche  réglée  qui  se  peut  éva- 
luer par  des  temps  et  se  battre  avec  régu- 
larité. 

Savoir  dans  quels  endroits  des  mélodies  se 


200  LOUIS   LAMBILLOTTE. 

trouvaient  autrefois  les  notes  brèves  et  les  notes 
longues  était  indispensable  pour  rétablir  ce 
rhvthme^  cette  mesure^  leur  beauté ^  leur  or- 
nement. Louis  Lambillotte  y  arriva  en  con- 
sultant la  tradition  chantée ,  dans  certains 
monastères  et  bourgs  reculés  du  Tyrol^  de  la 
Suisse  _,  du  Palatinat^  restés  comme  immo- 
biles au  milieu  du  mouvement  moderne  ;  en 
reconnaissant  dans  les  neumes  ceux  qui  doi- 
vent se  rendre^  d'après  la  traduction  des  lettres 
romaniennes ,  par  des  notes  longues  ou  brè- 
ves; en  voyant  dans  les  notations  carrées, 
traductions  des  mêmes  lettres ,  que  les  brèves 
étaient  déterminées  par  des  lozanges  simples 
ou  doubles  _,  les  longues  par  des  lozanges  liés 
ou  détachés. 

L'exposé  des  causes  qui  ont  détruit  la 
bonne  exécution  du  chant  grégorien  prouve 
qu'on  n'a  jamais  eu  le  courage  de  remonter 
aux  sources  primitives ,  et  que  les  composi- 
teurs_,  chargés^  à  travers  les  siècles_,  des  travaux 
de  restauration j  étaient  bien  peu  versés  dans 
l'art  antique.  Palestrina,  au  dire  de  l'abbé 
Bainij  fut  assez  franc  pour  l'avouer. 
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La  manière  de  phraser  le  chant  grégorien 
—  coupes  et  pauses  à  Tobservation  desquelles 
les  anciens  étaient  très-attentifs  —  est  ensei- 
gnée par  des  signes  particuliers  qui  facilitent 
aux  exécutants  la  distinction  des  parties  mé- 
lodiques ,  et  rendent  aux  mélodies  leur  grâce 
native.  En  demandant _,  dans  l'exécution  du 
plain-chantj  une  mesure  qui  puisse  être 
frappée _,  l'auteur  ne  prétend  pas  exclure  les 
repos  essentiels;  il  exige  seulement _,  durant 
le  cours  de  la  syllabe  j  du  membrç  de  phrase 
et  de  la  phrase^  cette  régularité  de  mouve- 
ment sans  laquelle  l'ensemble  serait  impos- 
sible. Les  repos  eux-mêmes  peuvent  avoir 
leur  proportion,  pour  peu  qu'on  se  fasse  une 
habitude  de  les  exécuter  d'après  le  même 
principe. 

Eh  bien!  cette  régularité  que  les  anciens 
recommandaient  avec  tant  de  raison  ^  au  sujet 
de  laquelle  Hucbaldde  Saint-Amand_,  Oddon 
de  Cluny_,  Guy  d'Arezzo^  en  particulier^ 
ont  laissé  les  plus  précis  avis  ;  cette  régula- 
rité dont  notre  auteur  a  renoué  la  chaîne  ; 
cette  régularité^  seule  sauvegarde  contre  une 

6-* 
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exécution  confuse  _,  monotone  ^  n'a  pas 
trouvé  grâce  devant  certains  théoriciens 
qui  ont  pris  la  douce  habitude  ^  non  pas  de 
s'abstenir  dans  le  doute  _,  mais  de  trancher 
dans  l'ignorance.  Et  cependant ,  pourrait-on 
leur  répondre^  si  nos  liturgies  françaises 
étaient  devenues  le  type  de  la  lourdeur  et  de 
la  gaucherie ,  n'est-ce  pas  parce  qu'on  les 
chantait  sans  les  comprendre^  martelant^ 
assommant  chaque  note^  comme  disait 
Léonard  Poisson  ^^  il  y  a  près  d'un  siècle  ^ 
sans  savoir  où  l'on  s'arrêterait  pour  res- 
pirer ? 

Pour  ceux  qui  ont  suivi  à  travers  les  siècles 
le  chant  Grégorien  ^  il  est  évident  qu'autrefois 
ce  chant  admettait  certains  ornements.  Le 
savant  auteur  du  Traité  que  nous  analysons 
s'est  appliqué  à  les  rétablir  dans  sa  restaura- 
tion. Sa  notation  rend  la  plica,  la  tramea  , 
la  clivis  cornuta,  qui  peuvent  s'écrire  avec  nos 


1.  Traité  du  cluvit  Grégorien. 
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notes  ordinaires.  Pour  l'exécution  du  quilisma 
la  tradition  italienne  veut  qu'on  fasse  enten- 
dre lin  vibrato  sur  la  première  note^  que  Ton 
coule  rapidement  sur  la  seconde,  pour  s'arrê- 
ter plus  longtemps  sur  la  troisième_,  et  que  ces 
trois  notes  s'exécutent  d'une  seule  émission  de 
voix.  Louis  Lambillotte  donne  des  exem- 
ples à  l'appui.  Il  explique  également  pourquoi 
il  traduit  le  tristrophdj  —  deux  ou  trois  notes 
unisonnantes  placées  sur  une  seule  syllabe  du 
texte^ —  par  une  note  longue^  ronde^  blanche^ 
ou  noire  poy^itée. 

IS Esthétique  ne  cherche  pas  à  atténuer 
l'oubli  des  règles  de  la  quantité  prosodique  et 
de  l'accent  dans  les  manuscrits  de  mélodies 
Grégoriennes;  elle  s'étonne  qu'on  n'en  ait 
point  été  scandalisé  avant  le  xvni®  siècle  ;  et 
elle  n'admet  pas  qu'on  doive_,  par  respect  pour 
le  passé,  conserver  un  tel  usage  et  sanctionner 
de  telles  fautes. — «Respectons  mieux  nos  pères 
et  ne  les  chargeons  pas  maladroitement  d'une 
responsabilité  qu'ils  seraient  les  premiers  à 
décliner  s'ils  en  pouvaient  connaître  les  in- 
convénients. «  Ses  corrections_,  en  ce  scns^  ont 
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été  le  plus  souvent  au  profit  du  chant  lui- 
même  _,  en  ce  qu'elles  font  tomber  la  neuma- 
tion  sur  des  voyelles  sonores  plutôt  que  sur 
les  voyelles  sourdes.  Avec  Dom  Jumilhac_, 
l'auteur  a  divisé  les  chants  en  prosodiques  ou 
syllabiques^  et  en  mélodiques.  Aux  premiers  : 
Evangiles^  Epîtres^  Leçons_,  Oraisons  et  Psau- 
mes_,  il  a  appliqué  les  règles  d'une  lecture  bien 
accentuée.  Il  a  traité  les  seconds  :  Introïts  , 
Graduels^  Répons^  avec  moins  de  rigueur  ^ 
changeant  des  syllabes  longues  en  brèves^  et 
réciproquement^  sans_,  toutefois  ^^moditier  les 
neumations.  Louis  Lambillotte  a  beau  s'auto- 
riser de  l'exemple  des  Romains^  après  Cicéron 
et  Quintilienj  c'est  là  le  côté  faible  de  sa  doc- 
trine. Ces  changements  lui  ont  fait  un  tort 
immense.  Dans  un  esprit  scientifique  aussi 
radical_,  tout  d'une  pièce^  cette  faiblesse  sur- 
prend. On  la  lui  a  amèrement  reprochée.  Le 
chapitre  qui  expose  ces  capitulations  théori- 
ques ne  dissimule  pas^  au  surplus,  un  certain 
embarras.  Il  eût  mieux  fait,  à  notre  avis,  de 
tenir  à  une  plus  grande  orthodoxie,  sauf  à 
amoindrir  un  peu  la  phrase  Grégorienne. 
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La  pj'atique  du  chant  Grégorien ,  restauré 
d'après  les  sources  primitives.  o\x  Méthode  pour 
le  constituer ,  forme  la  troisième  et  dernière 
partie  de  l'ouvrage  ^  qui  se  subdivise  comme 
suit  :  Intervalles  admis  dans  la  musique  Gré- 
gorienne et  exercices  variés  et  pratiques  sur 
ces  intervalles  ;  démonstration  des  huit  modes  et 
détermination  de  leur  caractère  esthétique  par 
des  exemples  nombreux  et  saillants  '  ;  règles 


I.  Ces  modes  ont  été  l'objet  de  spéculations  philo- 
sophiques qui  nous  paraissent  aujourd'hui  fort  étran- 
ges. Elles  étaient  en  partie  justifiées  par  la  liaison  que 
les  nombres  établissaient  entre  la  musique  et  les  au- 
tres sciences,  l'astronomie  notamment.  Le  cardinal 
Bona,  en  rappelant  que  Ptolémée  avait  comparé  les 
tons  ou  modes  grecs  aux  globes  célestes,  reproduit  tou- 
tes sortes  de  rêveries  sur  les  propriété  morales  et  physi- 
ques de  ces  modes.  Tous  les  peuples ,  en  général .  ont 
eu  la  même  tendance  à  reconnaître  aux  divers  arran- 
gements de  sons  '  qu'ils  ont  pris  pour  base  de  leur 
système  de  musique,  des  qualités  en  quelque  sorte 
morales  et  humanitaires.  Les  Chinois  et  les  Indiens  , 
par  exemple,  soumettent  à  ce  procédé  d'interprétation 
philosophique  non-seulement  leurs  échelles  musica- 
les, mais  les  sons  que  rend  tel  ou  tel  de  leurs  instru- 
ments. Jusqu'au  xyiii^  siècle  ,  tous  les  ouvrages  didac- 
tiques un  peu  importants  mêlèrent  à  l'exposé  des 
principes  de  la  musique  une  foule  de  considérations 
sur  la  religion,  la  morale,  l'astronomie,  etc.  A  propos 
d'un    intervalle,    de    l'octave,    ou  de   l'unisson,    par 
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relatives  au  chant  des  Proses  et  des  Hymnes. 
Cette  méthode  j  toute  substantielle^  a  dû 
être  complètement  coordonnée  et  rédigée 
après  la  mort  de  Louis  Lambillotte;  elle  n'a 
certainement  pas  passé  sous  ses  yeux^  car 
elle  renferme  des  inexactitudes  qui  n'auraient 
pu  lui  échapper.  Ainsi^  l'étendue  et  la  compo- 
sition de  chaque  mode  sont  notées  avec  des 


exemple.  Cardan,  le  P.  Mersenne  et  beaucoup  d'autres, 
qu'il  serait  trop  long  de  citer,  parlent  de  la  création 
du  monde,  du  paradis,  de  l'enfer,  des  anges,  des  dé- 
mons, de  la  lune  et  des  étoiles.  Pour  eux,  la  musique 
est  toujours  le  symbole  de  la  loi  suprême  d'amour  et 
de  coordination  commune  à  l'ordre  physique  et  à  l'or- 
dre intellectuel,  aux  choses  sacrées  et  aux  choses  pro- 
fanes. Elle  est  toujours  l'art  par  excellence,  la  science 
universelle.  Conformément  aux  idées  de  Pythagore  et 
de  Platon ,  ils  se  représentent  l'univers  comme  un 
concert  immense  où  chaque  chose,  chaque  créature  a 
sa  note  propre  qu'elle  répète  en  son  lieu,  à  son  heure, 
suivant  les  lois  du  nombre  et  d'après  les  coups  de 
l'immortel  balancier:  la  volonté  du  Tout-Puissant.  Les 
mouvements  de  l'âme  et  ceux  des  astres,  les  phéno- 
mènes du  monde  physique  et  ceux  du  monde  moral , 
les  rapports  de  la  nature  avec  l'homme,  de  l'homme 
avec  ses  semblables,  et  de  la  créature  avec  s.jn  Dieu, 
tout  cela  est  régi  d'après  les  lois  du  rhythme  et  les  pro- 
priétés numériques  des  sons.  Les  théoriciens  moder- 
nes ne  se  sont  pas  abstenus  non  plus  d'établir  approxi- 
mativement le  rôle  des  dirtérentes  gammes  sous  le 
rapport  de  la  couleur  et  de  l'expression  ,  et  Georges 
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dièses  et  des  bémols.  Or_,  il  n'y  a  ni  dièse  _,  ni 
bémol  dans  la  gamme  grégorienne  :  ces  deux 
signes  ont  répondu  au  besoin  d'empêcher  les 
fausses  relations  du  triton.  En  cela^  l'éditeur 
a  sensiblement  altéré  la  doctrine  de  Louis 
Lambillotte,  et  on  ne  saurait  en  faire  peser  la 
responsabilité  sur  ce  dermer.  Pour  justifier 
cette  altération  j  on  a  imprimé  (page  314  de 


Kastner  en  a  dressé,  dans  sa  Grammaire  musicale, 
un  tableau  excellent.  Louis  Lambillotte  s'est  borné  , 
avec  une  extrême  réserve,  et  en  citant  ses  autorités  et 
les  contrôlant  par  des  exemples  empruntés  au  chant 
liturgique,  à  tixer,  quant  au  grégorien  pur,  la  caracté- 
ristique de  chaque  mode.  En  voici  le  résumé  : 

Le  premier  mode,  protiis,  dorien,  a  pour  note  finale 
et  principale  ré  :  il  se  prête  aux  sujets  graves,  majes- 
tueux, sublimes;  il  est  propre  à  rendre  le  sentiment 
d'un  désir  ardent;  d'où  sa  qualification  de  gravis, 
grave. 

Le  second  mode,  subjugalis  proti,  hypodorien  ,  a  la 
même  finale  que  le  premier;  il  excite  à  la  douleur,  à 
la  pénitence,  avec  un  caractère  plus  solennel  qu'aus- 
tère ;  d'où  sa  qualification  de  tristis,  triste. 

Le  troisième  mode,  deuterus,  phrygien,  a  pour  note 
finale  et  principale  mi  ;  il  sert  à  varier  heureusement 
les  expressions  de  grandeur,  de  noblesse,  de  douceur 
et  d'adoration.  C'est  ce  mode  qui  a  dû  inspirer  à 
M.  Vitet  cette  pensée  bien  juste  :  «  L'adoration  est  un 
état  de  l'àme  que  la  musique  peut  seule  exprimer.  » 
D'où  sa  qualification  de  mysticiis,  mystique. 

Le  quatrième  mode,  subjugalis  deuteri ,  hypophry- 
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l'ouvrage)  à  propos  du  dièse ^  «  simple  mar- 
que d'orthographe  musicale^  qu'il  faudrait 
anathematiser  en  plain-chant^  parce  que  les 
anciens  ont  usé  de  la  chose  sans  employer  le 
signe  ».  Je  ne  sais  si  je  m'abuse;  mais  cette 
phrase  aurait  été  interpolée ,  ajoutée  après 
coup,  dans  le  but  que  je  viens  d'indiquer,  que 
cela  ne  me  surprendrait  guère.  Je  n'y  retrouve 


gien  a  la  même  rinale  que  le  troisième  ;  calme  et 
doux,  et  comme  assoupi,  il  peut  aller  jus.]u'à  la  tra- 
duction des  sentiments  de  joie  et  de  contiance  :  d'où 
sa  qualitication  d'harmonicus,  harmonieux. 

Le  cinquième  mode,  tritus ,  lydien,  a  le /<:z  pour 
note  finale  et  principale;  ses  allures  sont  vives ,  ani- 
mées ,  éclatantes  :  d'où  sa  qualification  de  Icetus , 
joyeux. 

Le  sixième  mode ,  subjiigalis  triti ,  hypolydien  , 
est  le  plagal  du  cinquième;  il  convient  aux  sujets 
tendres,  affectueux,  à  l'action  de  grâces,  à  la  résigna- 
tion, à  l'espérance  :  d'où  sa  qualification  de  devutus  , 
pieux. 

Le  septième  mode,  trcJardus,  mixolydien  prend  le 
sol  pour  finale;  il  s'exprime  avec  pompe,  aime  les  su- 
jets courageux  et  triomphants,  porte  l'àme  aux  choses 
célestes  :  d'où  sa  qualification  d'anf^elicKS,  angéli  ]ue. 

Le  huitième  mode,  siibjugalis  tetvardi ,  hypomixo- 
lydien  a  la  même  finale  que  le  septième;  ses  allures 
sont  calmes,  planes,  d'une  douce  gravité;  il  rend  par- 
faitement l'esprit  du  chant  liturgique,  et  produit  des 
phrases  faciles  à  chanter  :  d'où  sa  qualiticaii  »n  de 
perfectus,  parfait. 
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ni  le  savoir^  ni  la  prudence^  ni  même  le  ton 
habituel  de  Louis  Lambillotte.  Il  était  trop 
musicien  pour  traiter  le  dièse  de  «  simple  mar- 
que d'orthographe  musicale  «;  il  était  trop  atta- 
ché à  la  lettre  des  anciens  manuscrits ,  trop 
jaloux  d'en  donner  des  traductions  fidèles  , 
pour  s'être  permis  de  les  dénaturer  ainsi. 

Il  importe  beaucoup^  ce  me  semble^  d'effacer 
ces  taches^  de  restituer  toute  sa  clarté^  toute  sa 
netteté  de  méthode  à  qui  s'attacha  à  les  appli- 
quer à  des  questions  si  obscures.  Eripuît  Gre- 
goriiim  tenebris.  Voilà  trop  longtemps  qu'une 
critique  tracassière  spécule  sur  ces  inconsé- 
quences apparentes  pour  calomnier  la  mé- 
moire _,  pour  contester  la  valeur  des  travaux 
d'un  homme  qui  n'a  pas  eu  le  talent  de  se  sur- 
faire ^  et  qui  est  mort  trop  tôt  pour  l'achève- 
ment et  la  défense  de  son  œuvre.  Cette  correc- 
tion qu'il  voulait  introduire  et  qu'on  a  ajoutée 
pour  lui  dans  ses  compositions  musicales  , 
pourquoi  ne  la  donnerait-on  pas  à  son  Esthéti- 
que du  chant  Grégorien  ?  N'y  a-t-il  pas  là  pour 
ses  collaborateurs,  ouseshéritiersj'enesais,  un 
devoir  de  conscience,  presque  de  loyauté  à  rem- 
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plir  ?  Cette  révision  importe  à  l'honneur  scien- 
tifique de  celui  qui  a  poussé  si  loin  ses  investi- 
gations sur  le  chant  sacré^  qui  a  joint  à  son 
Esthétique  les  documents  les  plus  précieux  ; 
espérant  ainsi  ramener  l'unité^  l'harmonie  dans 
la  partie  la  plus  négligée  jusqu'à  lui  de  la  litur- 
gie romaine.  «  Si  nous  parvenons  —  disait-il^  et 
voilà  le  fonds  de  sa  pensée ^  son  but  et  l'objec- 
tif de  sa  vie  entière^  —  si  nous  parvenons  à 
restaurer  le  chant ^  tel  que  Grégoire  le  Grand 
l'a  donné  à  l'Eglise  universelle^  nous  pouvons 
espérer  de  voir_,  devant  l'autorité  de  ce  Pontife^ 
céder  toutes  lés  répugnances_,  et  Rome  n^aura 
qu'un  seul  désir  à  exprimer  pour  que  toutes 
les  églises  reviennent  insensiblement  à  l'unité 
dans  léchant  sacré  delà  liturgie  romaine  ». 

La  mort  a  ravi  à  Louis  Lambillotte  la  conso- 
lation de  poursuivre  cette  haute  et  sainte  en- 
treprise. Que  la  reconnaissance  sauvegarde  au 
moins  la  doctrine  d'un  réformateur  qui  sut 
rappeler  si  puissamment  le  passé  et  vivre  dans 
l'avenir  avec  une  foi  si  orrande  ! 
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Homme  bon,  entraînant  et  terme;  cœur 
impressionnable;  esprit  ingénieux  et  gai; 
talent  naturel  ;  savant  judicieux  ;  travailleur 
infatigable  :  tel  fut  donc  Louis  Lambillotte. 


•o"- 


Peut-être  puis-je  espérer  ^  qu'en  dehors  de 
tout  parti-pris  ,  au  dessus  de  toute  opinion 
préconçue^  cette  impression  générale  se  déga- 
gera de  l'examen  de  son  caractère  et  de  son 
tempérament;  de  l'action  que  son  enfance^  son 
éducation_,  sa  vocation_,  le  milieu  dans  lequel  il 
vécut^  eurent  sur  ses  dispositions  naturelles; 
de  l'influence  qu'il  exerça  à  son  tour  sur  ses 
deux  jeunes  frères;  en  un  mot  des  chapitres  de 
ce  livre. 

Peut-être  aussi  retrouvera-t-on  en  lui  un 
nouvel  et  décisif  exemple  que  tout  homme 
laborieux  peut  avoir  sa  fonction^  son  utilité  , 
sa  distinction  propres.  Le  mérite  incontesta- 
ble de  son  œuvre  scientitique  se  serait  imposé 
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à  tous  et  ne  ferait  plus  doute  ^  aujourd'hui 
encore^  s"il  avait  pu  exposer  lui-même  sa  doc- 
trine —  je  ne  saurais  trop  le  repeter  —  la  sou- 
mettre à  Tepreuve  de  Texpérience  et  de  la 
comparaison j  lui  donner  la  sanction  de  la  pra- 
tique. Quant  au  travail  harmonique^  défec- 
tueux ^  il  est  vrai^  de  ses  improvisations  si 
mélodiques^,  on  eût  été  moins  porté  à  le  rabais- 
ser encore j  ou  même  à  le  nier  complétement_, 
si  Ton  avait  su  comment  et  pourquoi  il  s'y 
•livrait,  et  combien  il  lui  était  matériellement 
difficile j  pour  nepasdire  impossible^  d'achever 
sa  pensée.  En  musique  comme  en  littérature_, 
les  pensées  achevées  n'ont  pas  même  besoin 
d'être  belles  pour  plaire;  il  leur  suffit  d'êcre 
jtinies.  C'est  affaire^  cela^  aux  nouveaux  édi- 
teurs des  Lambillotte. 

Ceux  qui  n'ont  pas  cherché  —  musiciens  ou 
écrivains  —  à  se  faire  de  leurs  défaillances  , 
une  théorie  ou  un  piédestal;  ceux_,  et  le  nom- 
bre en  est  grand  ,  qui  connaissent  les  assujet- 
tissements du  professorat  et  supportent  le 
poids  des  corvées  honorablement  laborieuses, 
rencontrent  en   Louis  Lambillotte  un   ami, 
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un  confrère  et  comme  un  patron  indulgent. 
Heureux  du  moins  fut-il^  et  favorisé^  au  mi- 
lieu de  ses  succès  mêles  et  de  ses  travaux  uni- 
versellement répandus _,  de  rencontrer  Taffec- 
tion^  l'estime^  sur  ce  grand  chemin  de  la  pro- 
duction incessante_,  où  je  l'ai  montré  s'enga- 
geant  au  début  de  cette  Etude. 

On  ne  saurait  y  au  surplus  ,  sans  une  sorte 
d'injustice^  tenir  rigueur  trop  grande  à  un  mu- 
sicien qui  aima  la  musique  jusqu'à  rêver  l'har- 
monie de  Dieu  dans  l'harmonie  des  sons^  la 
moins  imparfaite  des  harmonies  terrestres;  à  un 
musicologue  qui  a  restauré  et  nous  a  rendu  dans 
toute  sa  splendeur  l'un  des  beaux  monuments 
du  passé  :  ce  chant  grégorien ,  dont  les  pures 
mélodies  surexcitèrent  les  âmes  _,  traduisirent 
les  prières _,  les  plaintes^  les  joies  des  âges  de 
croyance;  à  ces  trois  hommes  ^  Louis  _,  Fran- 
çois y  Joseph  Lambillotte^  dont  le  désir  cons- 
tant et  jamais  satisfait ^  fut  d'augmenter  leur 
puissance  et  leurs  facultés  intellectuelles. 

Le  domaine  de  l'Art ^  après  tout^  comme 
celui  de  la  Science  _,  est  assez  grand  _,  assez 

7' 
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varie  ,  pour  n'exclure  personne.  li  accepte  tous 
les  tempéraments  j  toutes  les  a  manières  »  , 
tous  les  sujets  :  tout  dépend  de  la  manière  de 
les  sentir j  de  les  comprendre^  de  les  exprimer. 
L'idéal  n'est  pas  une  aspiration  de  pédago- 
gue; c'est  l'amour  intense  de  l'artiste  ^  du 
penseur  pour*  le  sujet  qu'il  préfère  à  tout 
autre.  Louis  Lambiilotte  eut  cet  idéal  ,  je 
crois  l'avoir  prouvé  ^  développé  au  plus  haut 
point.  Qu'il  n'ait  pas  ^z^  traiter  le  mieux  qu'il 
l'eût  voulu  ses  sujets  préférés  ^  je  ne  m'en 
trouve  pas  moins  autorisé  à  conclure  que  ce 
fut  un  artiste  dans  la  plus  haute  et  la  plus 
noble  .acception  du  mot.  Et  puis  ,  dirais-je  le 
fonds  de  ma  pensée?  eh  bien  !  on  se  sent  moins 
porté,  il  me  semble^  à  j'j*Jer  qu'à  aimer  ce 
chercheur  convaincu^  ce  réformateur  modeste^ 
ces  compositeurs  sans  prétention  ^  qu'une 
demi- ombre  environne  et  protège. 

Paris,  mars  i Sjo. 
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Comme  complément  à  cette  étude  TAuteur 
croit  utile  de  dresser  la  liste  complète  des 
compositions  musicales  et  œuvres  de  Louis, 
de  François  et  de  Joseph  Lambillottc. 


COMPOSITIONS     MUSICALES 

DE 

LOUIS      L  A  M  B  I  L  L  O  T  T  E  *. 

i''  Choix  des  plus  beaux  airs  de  Cantiques 
arrano^es  à  deux  parties. 

2®  Musée  des  Organistes  :  collection  des 
meilleures  fugues  composées  pour  Tor^rue^  et 

I,  Ces  œuvres  publiées  par  l'auteur  se  trouvent 
chez  les  e'diteurs  :  Canaux,  Poussiclgue  et  Schonen- 
berger,  à  Paris. 
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choisies  dans  toutes  les  écoles.  Paris,  1842-44, 
2  vol.  in  4""  obi. 

?>^  Première  collection  de  douze  Saints  pour 

les  grandes  ietes  de  Tannée ,  avec  orgue ^  et  or- 

chestre^  en  12  livraisons.  Paris,  1841-44. 

40  Chants  à  Marie,  recueils   de   cantiques_, 

,     publiés  en  deux  parties. P^r/^^,  2  vol.  in  12  et 

in-8%  1841  et  184- . 

5o  Choix  deCantiquessur  des  airs  nouveaux 
pour  toutes  les  fêtes  de  l'année^  à  3  et  4  voix  , 
avec  accompagnement  d'orgue  ou  de  piano. 
Paris,  1843. 

ô*"  Motets  détachés  et  Oratorios  sacrés  publiés 
de  1843  à  1846. 

7**  Trois  Messes  solennelles  avec  orgue  et 
orchestre.   Paris.  1848  et  184J. 

8"  Petits  Saints  pour  les  têtes  de  2*^  classe, 
en  5  livraisons.  Paris.  1844-45. 

9^  Quelques  livraisons  de  saints  en  dehors 
des  collections.  Paris,  1848  52. 

10^  Seconde  collection  de  12  Saints  pour 
toutes  les  ietes  de  Tannée,  avec  accompagne- 
ment d'orgue  ou  d'harmonium  ,  en  12  livrai- 


sons. Paris,  i853-54. 
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11°  Messe  solennelle  du  cinquième  mode 
en  style  grégorien.  Paris,  i(S54. 

\2^  Le  2  décembre  1854.  Acte  de  loi  à 
r  Immaculée  Conception  ,  cantate. 

I  3°   Deux  Tota  pulchra  es. 

14°  Troisième  volume  des  chants  à  Marie^ 
avec  une  préface.  In-8^. 


ŒUVRES. 

Antiphonaire  de  saint  Grégoire^  fac  simile 
du  manuscrit  de  Saint-Gall^  etc.  Bruxelles, 
Greuse,  éditeur,  i85i. 

Plusieurs  plaquettes  et  brochures  relatives 
au  plain-chant  et  à  sa  restauration. 


ŒUVRES     POSTHUMES 

DE 

LOUIS    LAMBILLOTTE 
Publiées  par  les  soins  de  ses  collaborateurs. 

Quelques  mots  sur  la  restauration  du  chant 
liturgique  ;  état  de  la  question  ;  solution  des 
difficultés.  Paris,  iS'55 ,  in  cV». 
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Esthétique _,  théorie  et  pratique  du  chant 
grégorien.  In-8''  de  418 pages.  Paris,  i855. 

Histoire  complète  du  chant  ecclésiastique. 

Graduel  et  Vespéral  en  double  notation  : 
ancienne  et  moderne. Par/.y,^.  Leclerc,i855- 
56. 


ŒUVRES  POSTHUMES 

DE 

LOUIS  ,    FRANÇOIS    &   JOSEPH    LAMBILLOTTE 

Publiées  par  les  soins  du  P.  C.  de  la  Croix. 
En  cours  de  publication  _,  i8jo  '. 

I"  Grands  Saluts  pour  les  principales  fêtes 
de  Tannée^  à'  ^  voix_,  avec  accompagnement 
d'orgue  et  d'orchestre  'ad  libitum\  en  i5  li- 
vraisons. 

Les  mêmes  réduits  pour  3  voix  égales. 

20  Petits  Saluts^  en  12  livraisons,  avec 
accompagnement  d'orgue  ou  d'orchestre  {ad 
libitum,. 

Les  mêmes  réduits  pour  3  voix  égales. 
I,  Chez  Ch.  Gambogi,  rue  Richelieu,  112,  Paris. 
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3°  Vingt  Cantiques.  In-8''. 
4"  Souvenirs  de  fêtes   de  collège^  compre- 
nant : 

I"  Douze  morceaux  :  Récréations,  fables,  roman- 
ces, scènes,  avec  accompagnement  de  piano  ou  d'or- 
chestre. In- S". 

2"  Cinquante  morceaux  :  Compliments  et  canta- 
tes, pour  fêtes  de  Directeurs  ,  distributions  de  prix, 
etc.,  avec  accompagnement  de  piano  ou  d'orchestre- 
In-So. 

3"  Vingt-quatre  chœurs  de  tragédies,  drames  , 
etc.,  avec  accompagnement  de  piano  ou  d'orchestre. 
In- 8^. 

Les  viêmes  réduits  pour  3  voix  égales. 

Nota.  Une  nouvelle  édition  des  œuvres  du 
domaine)  de  Louis  Lambillotte^  édition 
corrigée  et  réorchestrée^.  par  Louis  Dessanp:, 
est  en  cours  de  publication_,  et  forme  deux 
séries  *. 

I"  Grands  Saluis  pour  fêtes  solennelles,  en  i3  li- 
vraisons, avec  accompagnement  d'orgue  ou  d'or- 
chestre. 

•2°  Petits  Saluts,  en  i  5  livraisons,  avec  accompa- 
gnement d-orgue  ou  d'orchestre. 

Ces  deux  collections  renferment  les  mor- 
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ceaux  des  n°^  3^  6_,  8,  q  et  lo  de  la  table  précé- 
dente des  œuvres  de  Louis  Lambillotte 
publiées  par  lui;  elles  paraissent  également 
réduites  pour  3  voix  égales. 
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L'Enfance. —  La  Hamaide. —  Dates  de  nais- 
sance des  trois  frères  Lambillotte.  —  La 
maison  paternelle. —  Première  éducation. 

—  Initiation  musicale  :  cloches  et  bohé- 
miens. —  Les  vieilles  chanoinesses  de 
Nivelles.  —  Premiers  maîtres  de  Louis 
Lambillotte.  —  Comment  on  enseignait 
un  art ,  et  surtout  la  musique,  vers  Tan 
1800.  —  Influence  de  ce  système  pédago- 
gique sur  l'imagination  d'un  compositeur. 

—  Les  Heures  s'appellent  aussi  les  Grâces 

L'Adolescent.  —  Le  début  de  Louis  Lam- 
billotte au  grand  orgue  de  l'église  de 
Charleroy. —  Sa  facilité  et  sa  veine  natu 
relies  d'improvisation.  —  Conséquences 
inattendues  de  la  bataille  de  Waterloo. — 
Les  concerts  intimes  et  la  musique   de 
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chambre  de  MM.  Lambillotte  père  et  îils. 

—  Le  jeune  organiste  de  Dinant-sur- 
Meuse.  —  Les  trois  Lambillotte,  élèves  du 
collège  de  Saint-Acheul  ;  Louis,  écolier, 
professeur  ,  maestro ,  maître  de  chapelle  , 
etc.,  pendant  cinq  ans. —  Ses  dispositions 
d'esprit.  —  Il  entre  dans  les  ordres  ;  ses 
frères  suivent  son  exemple.  —  Leurs  sé- 
jours, à  tous  trois,  comme  directeurs  de 
musique,  dans  les  collèges  de  Jésuites.     .       i  i 

III.     L'Homme.  —  Caractère  de  la    physionomie 

.  de  L.  Lambillotte. —  Physionomie  de  son 

caractère. —  Son  abord  et  sa  conversation. 

—  Sa  bonté  naturelle  s'appuyait  sur  un 
grand  fond  de  gaîté  malicieuse  :  une 
anecdote  à  ce  sujet.  —  Ses  connaissances 
pratiques  en  matière  de  facture  instru- 
mentale. —  VHarnioniplione,  YOrganista 
et  leurs  méthodes.  —  Il  est  inventeur.  — 
Il  aime  sincèrement  la  science. —  L.  Lam- 
billotte est  uni,  par  des  relations  cordia- 
les et  suivies,  avec  les  grands  composi- 
teurs et  les  musicologues  éminents  de  son 
temps.  —  Soirées  musicales  de  Brugelette 
auxquelles  ,  en  témoignage  d'affectueuse 
estime  pour  lui,  leur  organisateur,  de  cé- 
lèbres virtuoses  offrent  spontanément  un 
concours  désintéressé.  —  Traits  princi- 
paux du  tempérament  artistique  de  Fran- 
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çois  et  de  Joseph  Lambillotte.  —  Louis  et 
eux  cultivent  la  musique  avec  une  égale 
prédilection ^9 

IV.  Le  Compositeur.  —  Tableau  du  chant  et 
de  la  musique  dans  les  églises  catholi- 
ques ,  au  commencement  de  ce  siècle.  — 
Ce  qu'osait  le  précieux  plaisantin  Castil- 
Blaze.  —  Commencement  de  la  réforme. 
—  Les  Primitifs  et  les  Eclectiques.  — 
Leurs  principes  ;  leur  tactique  ;  leurs 
luttes  ;  leur  but.  —  Entrée  en  lice  de 
L.  Lambillotte  ;  ses  opinions  et  leurs 
résultats  pratiques.  —  Pourquoi  fit-il  • 
paraître  ses  premières  publications,  à 
quel  moment,  et  au  milieu  de  quelles 
circonstances  ?  —  Attitude  des  Primitifs 
et  des  Eclectiques  vis-à-vis  d'elles.  —  La 
critique.  —  Le  Journal  des  Débats  et  son 
«  feuilleton niste  influent  ^^.—  Grand  com- 
plot, à  Boulogne-sur-Mer,  d'un  maître  de 
chapelle  poussé  à  bout  et  d'un  ménétrier 
facétieux.  —  La  fameuse  Valse  du  Révé- 
rend Père  Lambillotte!!  —  Derniers  ef- 
forts du  mauvais  goût  de  l'époque.  — 
Les  Concerts  Spirituels  d'Avignon  , 
attribués  à  tort  à  Louis  Lambillotte  ; 
preuves  à  l'appui.  —  Errements  et  er- 
reurs de  l'opinion  publique.  —  Les  trois 
frères  jugés,  en  tant  que   compositeurs  . 


23o  IXDhX. 

et  opposés  les  uns  aux  autres.  — »  Motifs 
et  conditions  de  la  révision  nécessaire  de 
leurs  œuvres.  —  Procédés  employés  dans 
ce  travail.  —  Analyse  technique  de  plu- 
sieurs morceaux  ainsi  restaurés.  —  Ré- 
ponse à  des  objections  certaines.  —  Quel 
est  le  sort  des  restaurations  : —  De  ce  qui 
les  attend  inévitablement ,  elles  et  leurs 
auteurs  .  et  de  ce  qui  en  résulte  non  moins 
inévitablement.  —  Profession  de  foi  diplo- 
matique de  l'auteur. —  Etat  actuel  et  avenir 
des  compositions  musicales  (du  domaine 
public  et  posthumes)  des  Lambillotte .    3o 

V.  Le  Restaurateur  du  Chant  grégorien. 
—  Le  nom  et  le  mérite  de  Louis  Lambil- 
lotte restent  attachés  à  cette  œuvre  capi- 
tale de  sa  carrière.  —  Ce  qui  l'engagea  à 
l'aborder  et  le  décida  à  la  poursuivre.  — 
Des  altérations  subies  à  travers  les  siè- 
cles par  le  chant  grégorien.  —  De  diverses 
tentatives  de  restauration.  —  Critérium 
de  Louis  Lambillotte.  —  Ses  travaux  de 
confrontation  de  manuscrits  en  France, 
en  Belgique,  en  Angleterre,  en  Allemagne, 
en  Suisse,  etc. —  Historique  de  TAntipho- 
naire  de  Grégoire  le  Grand.  —  Conquête 
de  son  fac-similé.  —  Les  alarmes  d'un 
paléographe  convaincu  !  —  Savants  et 
journaux    autorisés   constatent    à    l'envi 
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l'importance  de  ce  document  vulgarisé  par 
L.  Lambillotte  et  l'en  félicitent  :  distinc- 
tionsdont  il  est  lobjet.— L'opposition, diri- 
gée par  M.  Fétis.— M.  Fétis  jugé  par  lui- 
même.  —  A  savant,  savant  et  demi.  — 
Louis  Lambillotte  répond  victorieusement 
à  ses  adversaires  et  reste  maître  du  ter- 
rain. —  Nouveaux  voyages  en  Italie  , 
nouvelles  études  pour  détruire  les  asser- 
tions critiques,  fondées  en  apparence 
seulement  ,  d'un  prélat  romain.  —  L. 
Lambillotte  fixe  la  notation  ,  le  rythme , 
la  mesure ,  les  ornements  du  chant  gré- 
gorien, d'après  la  doctrine  des  anciens, 
par  lui  retrouvée.  —  Démonstration  de  ia 
restauration  du  Graduel  et  du  Vespéral, 
édités  par  Adrien  Le  Clerc.  —  Le  publi- 
ciste.— Description  détaillée  de  l'Antipho- 
naine  de  Saint-Gall.  —  Notoriété  scienti- 
fique de  Louis  Lambillotte.  —  Les  ruses 
et  les  inquiétudes  de  la  Commission 
Rémo-Cambraisienne.  —  Curieuse  cor- 
respondance. —  La  dialectique  d'un 
grand-vicaire.  —  Thneo  Danaos  et  doua 
ferentes.  —  Où  l'on  voit  un  Cardinal 
battu  par  un  Jésuite.  —  Ce  que  fut  Louis 
Lambillotte  écrivain  et  journaliste..., 93 

VI.       \'ULNERANT     OMNES  ;  UI.TIMA   NECAT.    —    Vau- 

girard.  —   Derniers  jours  de  Louis  Lam- 
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billottte  et  de  ses  frères.  —   Sa  mort  ;  ses 
obsèques  ;  son  épitaphe 184 

MI.  L'esthéticien.  —  Son  testament.  —  Ses 
ouvrages  posthumes.  —  Les  volontés  des 
morts  ne  sont  presque  jamais  rigoureuse- 
ment remplies. —  Publication  de  VEstlié- 
tique ,  théorie  et  pratique  du  chant  'gré- 
gorien. —  Examen  de  ce  livre.  —  La  cor- 
rection que  L.  Lambillotte  voulait  intro- 
duire et  qu'on  a  ajoutée  pour  lui  dans  ses 
compositions  musicales,  devrait  être  don- 
née à  une  édition  nouvelle  de  son 
Esthétique. —  Objectif  de  sa  vie  entière. 
—  L'impression  générale  que  l'auteur 
désirerait  voir  se  dégager  de  son  livre.  — 
Droits  des  Lambillotte  à  Tindulgence  de 
l'opinion. — On  se  sent,  en  résumé,  moins 
porté  à  les  juger  qu'à  les  aimer.     .     .     .     n)o 

Appendice.  —  Liste  des  œuvres  de  Louis, 
François  et  Joseph  Lambillotte . 
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